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Le chef de l'Etat 
refusant sa démission 

LE GOUVERNEMENT ITALIEN 
DEMANDE AU PARLEMENT 
LE VOTE DE CONFIANCE 

LIRE PAGE 10 
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M. Walesa va être libéré 

Le dirigeant de Solidarité propose 

au générai Jaruzelski une discussion 

«sur des sujets 
d'intérêt mutuel» 


Dans le sens 
de l'entente ? 


Au lendemain de Têchec de la 
grève générale en Pologne, la 
junte militaire semble décidée à 
tenter l'apaisement. Ainsi est in- 
terprétée F annonce de la libéra- 
tion prochaine de M. Lech Wa- 
lesa. U est vrai que le dirigeant 
de Solidarité a fait, loi aussi, un 
geste en écrivant an général Ja- 
ruzelski qne « le moment est 
venu d’aller dans le sens de l'en- 
tente ». Apparemment, le pou- 
voir triomphe sur toute la figue, 
puisqu'il s’est montré capable 
d’empêcher une grève et que, de 
surcroît, H semble contraindre à 
une sorte d'autocritique le héros 
de l'opposition. 

La victoire du gouvernement 
est cependant ambiguë. Certes, 
dans leur immense majorité, les 
ouvriers ont estimé le 10 novem- 
bre que le prix à payer pour une 
action de protestation était trop 
élevé. Ils n’avaient aucune 
chance d’ébranler la détermina- 
tion du pouvoir et risquaient, eu 
revanche, de lourdes peines s'ils 
suivaient les consignes de dé- 
brayage. 

Mais la junte sait bien que 
cette résignation ne résout » 
rien les problèmes qui se posent 
à elle. Pour que la Pologne re-, 
trouve une situation normale 0 
ne suffît pas que les ouvriers re- 
noncent à faire la grève : U faut 
encore qulls travaillent. Et puis, 
à quoi servirait-il, eu définitive, 
d Interdire les activités syndi- 
cales si le gouvernement ne trou- 
vait en même temps le moyeu 
d'empêcher des explosions de 
mécontentement souvent incon- 
trôlées ? 

Les événements de ces der- 
niers jours ont montré que si le 
pouvoir avait a nnihi lé Solidarité 
il n'était pas encore à même de 
briser une société qui s’est poli- 
tisée en dehors du parti et ne se 
résout pas à perdre des libertés 
auxquelles elle a goûté. 

Pourquoi des forces qui, de- 
puis un an, s’opposaient à la 
junte se déclarent-elles mainte- 
nant prêtes à dégager elles aussi 
les voies d’une entente natio- 
nale ? Une partie s’engage, dont 
le vainqueur final est loin d'être 
désigné. Le pouvoir veut assurer 
aux moindres frais la normalisa- 
tion. Le général Jaruzelski s’est 
fixé pour tâche d'annuler la plu- 
part des concessions que le ré- 
gime aux abois avait dû faire en- 
tre août 1980 et décembre 1981. 
Il entend conserver aux commu- 
nistes la maîtrise de l'Etat En- 
core faut-il que l’Etat existe et 
soit toléré par la société. Pour 
cela, il serait prêt à quelques 
concessions pourvu qu’elles ne 
mettent pas en péril ce que lui et 
ses alliés soviétiques tiennent 
pour essentieL 

L’Eglise catholique, sous la 
conduite de Mgr Glemp, alterne, 
depuis nn an, les protestations 
contre l'état de guerre et les ap- 
pels au calme pour empêcher le 
bam de sang qu'elle redoute. 
Convaincue de représenter la 
Pologne (dus que les commu- 
nistes de toutes tendances, forti- 
fiée par l'autorité du pape polo- 
nais, elle est prête à parler avec 
le général Jaruzelski. Elle ne dë- 
sesnère nas d’avoir le dernier 
mot. N'est-ce pas aussi la posi- 
tion de M. Walesa lui-même ? 
Solidarité a vécu, mais les aspi- 
rations que comblait ce syndicat 
indépendant restent vives. En se 
disant prêt à discuter avec le ré- 
gime, il parait s'humilier. Mais 
en invitant le régime à discuter 
avec lui. il montre qu’il a 
conservé une importance ma- 
jeure en dépit — ou à cause — de 
imze mois d'internement abusif. 


r "jj 

UNION^myiÉ TlfflE 



L’annonce de la libération 
très prochaine _de M. Lech Wa- 
lesa a donné lieu en Pologne, 
et notamment à Gdansk, à des 
manifestations de joie. 

M. Urban, porte-parole du gouver- 
nement, a précisé, jeudi 11 novem- 
bre, que cotte libération serait effec- 
tive dans les tout prochains jours, 
que la décision avait été prise à la 
suite d'une entrevue entre le ministra 
de l'intérieur et le dirigeant dé Solida- 
rité. 

Trois jours avant cette entrevue. 
M. Walesa avait envoyé au général 
Jsruzefsfci la lettre suivante, qui a été 
rendue publique par M. Urban 

r II me semble que le moment est 
venu cT édaidr certains problèmes et 
d’aller dans le sms de l'entente, il a 
fallu du temps pour que beaucoup de 
gens comprennent ce qui est possi- 
ble et ce qui ne l’est pas des deux 
côtés. Je proposa une rencontre et 
une discussion sérieuse sur des su- 
jets d'intérêt mutuel. Avec de la 
bonne volonté des deux côtés, nous 
trouverons certainement une solu- 
tion. 

Signé: caporal Lech Walesa. a 

Au moment dè la proclamation de 
Tétât de guerre, le 13 décembre 
1981, M. Walesa avait été interné 
dans une villa du gouvernement près 
tfOtwocfc, non - loin de Varsovie. En 
ma dernier, il avait été transféré & 
Arlamov, près de la frontière soviéti- 
que. 

(Lire page 9 

r article de Bernard Guetta. ) 


M. Iouri Andropov est nommé 
secrétaire général du parti communiste 

MM. Mauroy et Cheysson représenteront la France 
aux obsèques de Leonid Brejnev qui auront lieu lundi sur la place Rouge 


Un plénum du comité centre!, réuni ce ven- 
dredi 12 novembre à Moscou. -a désigné 
M. Iouri Andropov, ancien chef du K.G.B-, se- 
crétaire à l'idéologie, comme le successeur de 
Leonid Brejnev à la tête du parti. Les obsèques 
du secrétaire général auront lieu lundi à midi, 
sur la place Rouge. Elles sont organisées par 
une commission présidée par M. Andropov. 

Les organes dirigeants de PU.RJSJS. ont 
publié nue déclaration dans laquelle ils affir- 
ment le principe de la continuité de la politique 
étrangère et militaire de rU.RJSJS. « Nous fe- 
rons tout ce qui est nécessaire^ lit-on notam- 


ment dans ce texte^>oor que les amateurs 
(T aventures militaristes ne surprennent pas 
rUoâoa soviétique à ITuaprorista, pour que 
Pagressenr potentiel sache : une riposte fou- 
droyante rattend fatalement » Ce texte af- 
firme, d’autre part, que TU.RiuS.* luttera 
sans relâche pour refreiner la menace de 
guerre nucléaire, en faveur de la détente et du 


Les réactions dans le monde à la 
don de Leonid Brejnev sont très diversifiées. 
En Occident, elles sont réservées. C’est ainsi 
que M. Reagan s’est déclaré prêt h • relever 


les nouveaux défis et à saisir les nouvelles oc- 
casions ».Si l'affliction domine parmi les offi- 
ciels des pays de l’Est, à Pékin ou ne parait pas 
pour l’instant s’attendre à de grands change- 
ments dans la politique du Kremlin. La plupart 
des dirigeants arabes, quant à eux, soulignent 
le rôle favorable i leurs pays joué par Brejnev 
dans le conflit du Proche-Orient. 

Ce sont MM. Mauroy et Cheysson qui re- 
présenteront b France aux obsèques. Cest la 
première fois que le premier ministre et le mi- 
nistre des relations extérieures se rendront en 
U.RJ5JS. 


De l'effet goulag à l'effet Kaboul 

par JEAN-MARIE COLOMBANI 


L'ère Brejnev restera sans doute 
celle d'une dégradation profonde, 
considérable, de l'image de 
l'U. R. S. S. dans l'opinion française. 
Une telle évolution est paradoxale : 
tout se passe comme si les Français 
avaient découvert la réalité de 
l'U.R.S.S. sous Brejnev, alors que. de 
ce point de vue. elle aurait davantage 
mérité de l'être sous Staline. {Au 
point que l'on peut se demander si, 
dans le socialisme autoritaire qu'in- 
carnait lé stalinisme, l'autorité ne 
fascinait pas davantage que le < so- 
cialisme».) 

_ Une- telle dégradation, sensible 
dans les dix dernières années du gou- 
vernement de Leonid Brejnev, est al- 
lée de pair avec une transformation 
du râle de l’U.R.S.S. dans la vie poli- 
tique française. Souvent utilisée par 
la droite comme un repoussoir contre 


la gauche, l'U.R.S.S. de Leonid Brej- 
nev. malgré le passage de l’c effet 
goulag » à ('«effet Kaboul ». a été 
en quelque sorte banalisée. 

C'est sans doute que le débat a 
moins porté sur les vihiatives du se- 
crétaire général du P.C.U.S. elles- 
mêmes que sur les réactions qu’eUes 
ont provoquées. C'est aussi parce 
que M. François Mitterrand a su le- 
ver. en 1981, l'hypothèque soviéti- 
que. C’est enfin parce que l'U.R.S.S. 
a cessé d’être un enjeu idéologique 
pour (rejdevenir une question géopo- 
litique. L'exemple de l'intervention en 
Afghanistan montre bien comment 
passés les premiers moments de stu- 
peur q| d'inquiétude, on s’est vite re- 
trouvé sur le terrain connu des polé- 
miques nationales. 

( Lire la suite page 8. ] 


Un empire sans empereur 


par ANDRÉ FONTAINE 


Un grand empire, au jugement de 
Montesquieu, suppose une autorité 
despotique, il est douteux que Sta- 
line, pendant ses années au sémi- 
naire de Tifiis, ait beaucoup médité 
l’Esprit des lois, mais il est de fait 
que, porté à la tête du plus grand 
empire de tous les temps, il a appli- 
que cette maxime au pied de la let- 
tre. Pour • reprendre figure de na- 
tion la Russie, sortie exsangue de 
la guerre étrangère et de la guerre 
civile, avait besoin, comme l'écrivait 
dès. février 1918 le diplomate Paul 
Caïn bon, d'un nouvel Ivan le Terri- 
ble. Staline, délibérément, a choisi 
d'être cet homme- là. Sans jamais, 
pratiquement, sortir de ses tanières, 
ne connaissant de son pays que ce 
que les filins de sa propagande vou- 
laient bien lui en montrer, il devait, 
en corrompant, en tuant, en humi- 
liant, se faire obéir au doigt et à 


l'œil, non seulement à l'intérieur de 
l'U.R.S.S. elle-même, mais dans 
tous les pays qui allaient tomber, à 
la faveur de la deuxième guerre 
mondiale, dans son orbite, parmi les- 
quels, à l'époque, l'immense Chine, 
et même par les millions de commu- 
nistes de la diaspora que fascinait sa 
légende. Grand prêtre de son propre 
culte, bien que l’ Internationale ne 
connaisse • ni Dieu, ni César, ni tri- 
bun -, oublieux d'une doctrine qui 
enseignait le dépérissement de l’Etat 
et la disparition des contradictions 
nationales, il a brisé d'une main de 
fer toute résistance, en .U.R.S.S. 
même, puis dans les territoires par 
elle libérés, jusqu’à ce que l'âge 
vienne à bout de sa raison, d’abord, 
et ensuite de ce qui lui servait de 
cœur. 

( Lire la suite page 7. ) 


Fernand 

Cuvelier 

Histoire 
du livre 

Voie royale 
de l’esprit humain 



Pour découvrir une 
vérité oubliée : 
la place immense 
que le livre, facteur 
de civilisation, 
occupe dans notre 
vie. Des “bandes 
dessinées” antiques 
jusqu’à l’ouvrage 
que l’on peut 
feuilleter s’est 
formée une culture 
du livre, véritable 
art de vivre. 

DOCUMENTS 

Rocher 


La mobilisation industrielle 

L — Un constat inquiétant 


Le ministère de Industrie et 
de la recherche organise, les 15 
et 16 novembre, des Journées de 
travail sur la poli tique indus- 
trielle de la France. Clôturées 
par le président de la Républi- 
que, ces journées doivent être 
l'amorce d'une vaste réflexion 
sor le développement industriel. 
Elles cnlmmeront au mois de 
juin 1983 avec les Assises de 
rindnstrie. 

Pour être tardive et encore ténue, 
la prise de conscience n’en est pas 
moins réelle. En automne 198c, les 
yeux se dessillent. L'opinion décou- 
vre, avec inquiétude, l’ampleur et la 
gravité de la crise mondiale. Elle en 
subodorre les conséquences qui ren- 
dent déjà les pays plus pauvres et ne 
peuvent qu’entraîner un appauvris- 
sement - au moins passager - de la 
plupart des pays industrialisés. Elle 
commene ce à comprendre que. sans 
une industrie rénovée, puissante et 
compétitive, et des entreprises 
solides, la France ne saurait mainte- 
nir. à terme, son rang de grande 
paissance et le mode de vie de ses 
habitants. 


par JEAN-MICHEL 
QUATREPOINT 

Ce constat, pour peu réjouissant 
qu’il soit, le gouvernement l’a fait 
voilà quelques mois. Même s’il 
hésite encore à le présenter dans 
touta sa sécheresse, toutes ses consé- 
quences. Par crainte de décourager 
l’opinion alors qu’il faut la mobili- 
ser. Pour des préoccupations d’ordre 
électoral. D’où les contorsions 
autour du thème du maintien du 
puvoir d’achat. 

L'impératif industriel, qui perçait 
déjà dans quelques discours il y a 
dix-huit mois, est donc devenu le 
credo, la sonie de la crise ne pou- 
vant venir que d’un vigoureux déve- 
loppement industriel et technologi- 
que. 

Or, cette industrie, sacrée par les 
socialistes - reine de la bataille éco- 
nomique ». n’est pas au mieux de sa 
forme. Loin de là. La production 
stagne, quand elle ne baisse pas dans 
plusieurs secteurs. La concurrence 
étrangère est chaque jour plus vive. 
A l’extérieur, mais aussi sur le mar- 


ché intérieur, certes, il y a toujours 
de brillantes exceptions. Mais la 
liste des malades s'allonge et les 
déficits s'accumulent. 

Dans le secteur public non 
concurrentiel (E.D.F., S.N.C.F., 
G.D.F., Charbonnages), on sait déjà 
que ie trou global pour 1982 devrait 
approcher les 20 milliards de francs. 

(Lire la suite page 29. ) 

• Lire également ea page 2 les 
articles de PIERRE MEHAI- 
GNERIE, GÉRARD WORMS, 
MICHEL HENOCHSBERG et 
FRANÇOIS RA CHLINE. 


DANS CE NUMÉRO 

• LA NOUVEUf DOCTRINE DE L’EXTMDrnON 

La poUtiqne du désaveu, par PHILIPPE BOUCHER (page 12). 

• L'ARMÉE FRANÇAISE SANS LE RAPPORT DES FORCES EST-OOEST 

Un dosser sur les choix stratégiques (page 10). 

DANS NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 

Avant Famée de «LT.», Fextra-terrestre 
UN ENTRETIEN AVEC Lf CINÉASTE STEYEN SPIELBERG 

par YVONNE BABY 

LA SEMAINE PROCHAINE 

«L£ MONDE» EN GHAMPA6NE4RDENNE 

Du 15 (numéro daté du 16> au 20 novembre (numéro daté 21822), 
le Monde passera • Une semaine avec Champagne-Ardenne ». Chaque 
jour, nous publierons sur plusieurs pages, dans tontes nos éditions, les 
enquêtes et les reportages de nos correspondants et de nos envoyés spé- 
ciaux sur les quatre départements (Aube, Marne, Haute-Marne, 

Ardennes) qui compose la région. 


AUJOURLEjOUR 

Préférence 

L’Ocddem anxieux scrutait 
le brouillard de l’Est. Qui suc- 
céderait à Leonid Brejnev ? On 
étudiait des listes, on montrait 
des visages, on comparait des 
biographies, on évaluait les 
chances des champions du so- 
cialisme. 

On avait senti se lever, en Eu- 
rope et en Amérique, une im- 
mense espérance. Elle avait le 
visage d’un homme novateur, de 
progrès et ouvert au dialogue, 
M. Youri Andropov. 

Il fut. d’ailleurs, patron du 
K.G.B. pendant quinze ans. 

BRUNO FRAPPAT. 


KAFKA PAR U THÉÂTRE PE 1/AQUARIÜM 

V 

L 9 intercession de la mère 


Sous le titre peu engageant de 
Correspondance (ils auraient pu se 
donner la peine de trouver mieux), les 
comédiens du Théâtre de l’Aquarium 
présentent leur meilleur spectacle de- 
puis cinq ans, depuis la Jaune Lune. 
Ce n’ast pas peu dire, puisque tout 
ce que fait cette compagnie est vi- 
vant, très sympathique. 

Mais là, avec Correspondance, le 
théâtre frôle un miracle d'intelli- 
gence, de beauté. Un grand soir. 

Il y avait pourtant lieu de redouter 
un flop, sachant que nous allions en- 
caisser, une fois de plus, une « théâ- 
tralisation » du texte de Franz Kafka, 
Lettre eu père, texte certes génial, 
mais si intime, si circonscrit dans ses 
circonstances et ses obsessions per- 
sonnelles, que son transfert sur les 
planches a été jusqu'ici déplaisant. 

C'était compter sans le talent et la 
sensibilité du metteur en scène Jac- 
ques Nichât, qui a tout simplement 
pensé à faire jouer la situation de 
cette lettre, au lieu d'en réciter le 
texte. 

Situation pas banale ; Franz Kafka 
écrit à son père. C'est un monument 
de griefs, d’accusations on ne peut 
plus gravas (nous simpiifionsl. Or 
Franz Kafka vit dans une crainte et 
un respect exceptionnels de son 
père. Pas une seconde il n'oserait en- 
visager de remettre cette lettre à son 


père, de la lui adresser. Il est exclu, à 
jamais, que le père lise cette lettre. 

On peut donc dire que la célèbre 
Lettre au père n'est pas adressée au 
père. N'est pas une « lettre au 
père ». C'est une lettre destinée à la 
personne à laquelle Franz Kafka re- 
met effectivement cette lettre. C'est 
une « Lettre à la mère ». 

Et, en effet, la mère de Kafka Isa 
cette lettre et jamais ne la montrera 
au père, lequel, s'il l’avait lue, serait 
mort d'une attaque (tout au moins au 
figuré). 

MICHEL COURNOT. 

(Lire la suite page 20. ) 


AT EDITH CRESSON 
invitée du « Grand Jury 
R.T.L-C ie Monde » 

M** Edith Cresson, mmtotre de 
l'agriculture, sera i’iavitée de 
rémission hebdomadaire « le 
Grand Jury R.T.L-fc Momie», 
di mâche 14 aovembft, de 18 h 15 
à 19 h 30. 

M" Cresson répondra aux ques- 
tioas des journalistes de la station 


v- i . « 
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Économie 


L'État peut- il, doit-il 
maîtriser l’économie, 
co mm e il y prétend 
présentement, 
ou bien est-ce 
la dynamique même 
de l'économie 

qui définit 

la direction à suivre ? 
Michel Henochsberg 
et François Rachline 
analysent la dialectique 
de ce « couple 
impossible », tandis que 
Gérard Worms 
appelle de ses vœux, 
pour permettre 
l'essor dont chacun rêve, 
un consensus industriel 
d'ampleur nationale. 
Quanta 

Pierre Méhaignerie, 
il -oppose 

le discours du pouvoir 
et la réalité 
et énumère 
les conditions 
indispensables 
pour le développement 
d'une politique 
industrielle 
de grande ampleur. 


Politique industrielle : le discours et la réalité 


I L n'y a qu'une politique indus- 
trielle, celle qui crée les condi- 
tions réelles d'un développe- 
ment de nos industries. A ce critère, 
que valent le discours et l’action du 
gouvernement ? 


Que certains secteurs de notre in- 
dustrie aient connu des difficultés 
avant le 10 mai n'est pas contesta- 
ble. Les socialistes tentent de tracer 
une frontière entre l’avant et l’après 
10 mai : la frontière passe en réalité 
entre trente années d'expansion 
continue, et les lendemains de deux 
chocs pétroliers. Notre appareil de 
production, qui avait amené la 
France, sous le précédent septennat, 
au rang de troisième puissance ex- 
portatrice mondiale, a-t-il bien réagi 
à la crise entre 1974 et 1981 ? 
Aurait-il pu réagir mieux ? 


Versons deux pièces au dossier : 


1 ) La progression du chômage n’a 
pas été due â une baisse de la pro- 
duction, mais à la conjonction d'un 
accroissement de la population ac- 
tive et d’une augmentation sensible 
de la productivité : l'industrie a 
perdu de la graisse et pris du 
muscle ; 


2) Si l’investissement privé a dé- 
cru en moyenne de 2 % par an sur 
cette période (avant de croître à 
nouveau en 1980 de 7 % en volume 
après l'assainissement réalisé en 
1979), cela tient au fait que l'arbi- 
trage entre les emplois de l'enrichis- 
sement national a ét fait, de 1974 à 
1981, en faveur des revenus du tra- 
vail et de la redistribution sociale. 


Peut-être est-on ailé trop vite par 
rapport aux possibilités de l'écono- 
mie et à ce qu’exigeait la prépara- 
tion de l'avenir? Mais est-ce une 
critique que les socialistes sont prêts 
à admettre, eux qui ont fait croire 


Le couple impossible 


par MICHEL HENOCHSBERG et FRANÇOIS RACHLINE {*) 


D ANS la France centralisée plus 
qu'ailleurs, depuis long- 
temps on exalte la conver- 
gence, voire la confusion, entre État 
ert machine économique. Or cane 
entente nous paraît factice. Osons 
l'hypothèse rebelle : l'histoire témoi- 
gne. non pas d’une identification 
d'intérêts entre pouvoir étatique et 
machine économique, mais plutôt 
d'une sourde opposition. 

L'Etat a pour modèle la pyramide. 
Démocratique ou despotique, l'archi- 
tecture subsiste : seule la direction 
«tes flux vane. Lois, règles, choix, 
coulent depuis le sommet vers la 
base, nationale. Car l'unique obses- 
sion de l'Etat, sa raison d'être, c’est 
son territoire : il le définit, le 
contrôle, le gère. De sorte que les 
flux politiques sont toujours verti- 
caux, découpant ce cher territoire — 
espace vital — à la façon d'une 
presse qui fabriquerait des puzzles. 

D'une toute autre nature, la 
machine économique dévoile un pen- 
chant avoué pour l'horizontalité. Son 
modèle, c'est le réseau. Pour elle, le 
territoire devient prétexte d’une 
extension indéfinie. Suivant les lignes 
que le pouvoir fera routes, la machine 
économique s'épanche par-dessus 
les aspérités que l'Etat crées. Elle 
rêve d’espace lisse, son développe- 
ment est celui d'une lente propaga- 
tion horizontale des idées d'échanges 
puis de production. 

A la verticalité du politique, 
s'oppose l'horizontalité de l'écono- 
mie. L'Etat est rigide, solide. La 
machine économique essaime, elle 
est fluide. Le pouvoir d'Etat 
conserve, codifie, reproduit ; il 
entend maîtriser le mouvement, le 
canaliser, l'éteindre parfois. Macro- 
processeur. A l'opposé, la machine 
économique est essentiellement 
mobile, elle procède par anticipation, 
extension, invention. Reposant sur te 
peuple, défendant la patrie, le pou- 
voir d’Etat est national : l'intérêt 
national est intérêt général. Loin de 
cette foi. la machine économique est 
réglée par une froide rationalité, celle 
du calcul, du profit, de la croissance. 
Sur cette cynique trajectoire, l'éco- 
nomie sa joue des frontières dans 
son développement qui uniformise 
dramatiquement le monde. 


Frontières contre percées 


fixation contre mouvement, terri- 
toire con tr e abstraction, pouvoirs 
politiques nationaux contre intérêts 
économiques transnationaux. En 
somme : Etat contre économie. 

Et cela depuis longtemps. Etat 
féodal suscitant villes et foires, 
cathédrales et croisades, pour codi- 
fier, canaliser la dangereuse et 
intense circulation des êtres et des 
choses. Etat despotique oriental, 
plus subtil et mieux assis, étouffant 6 


la source la machine économique en 
l’astreignant' à une collaboration 
anesthésiante avec l'institution impé- 
riale. Etats modernes, plus souples, 
mais qui multiplient réglementations, 
contraintes, normes, qui freinent 
l'innovation. L'Etat se méfie de ta 
nouveauté. 

L'émergence des firmes multina- 
tionales accentue la confrontation. 
Autant l'économique embarquait les 
Etats dans les excroissances colo- 
niales, autant les multinationales se 
jouent d'eux, pour finalement les nier 
dans leur schéma planétaire. Pour le 
politique, l’espace reste internatio- 
nal, pour l'économique, 3 est déjà 
transnational. 

L'hétérogénéité de l'Etat et de 
l’économie est irréductible. Faute de 
faire sienne ce constat, la gauche 
souffre. Et les derniers infléchisse- 
ments témoignent de cette doulou- 
reuse prise de conscience, initiale- 
ment, les orientations du pouvoir 
socialiste procédaient du ressaisisse- 
ment de l'Etat face à une économie 
anarchiste et en crise qui le conteste. 
Nouvelle péripétie de la vie du couple 
impossible, les nationalisations souli- 
gnent le suprême désir de l'Etat : 
contrôler, gérer ces flux aléatoires 
qui, au nom de leur propre logique, 
menacent parfois (sidérurgie, textile) 
le consensus social dont l'Etat est le 
garant. Or cette tentative de maîtrise 
s'essouffle. 

Ce qu'on interprète comme des 
faux-pas n'est que la conséquence 
obligée de l’autonomie que réclame, 
de par sa nature même, la machine 
économique. La gauche ne peut se 
soustraire à cette contra in te, qui lui 
impose de moduler ses volontés ini- 
tiales d'ordre théorique. Dans cette 
perspective, les récents aménage- 
ments fiscaux et monétaires visent à 
rendre aux instances rangeâmes de 
la machine les libertés et les possibi- 
lités de l'investissement. 

De ce jeu résulte en France une 
situation hybride, qui déport les espé- 
rances égalitaires sans calmer la ran- 
cœur des possédants, et qui repré- 
sente une variante de l’antagonisme 
Etat-économie. Dans tous les pays, 
indépendamment des systèmes poli- 
tiques, nous sommes loin des idéaux 
affichés qui supposent que la 
machine économique nous libère des 
contraintes matérielles et que l'Etat 
nous guide vers l’émancipation pro- 
mise. Il est patent aujourd'hui que 
l'individu est laminé entre ces deux 
cynismes dont la confrontation sem- 
ble faire marcher le monde. 

Ne peut-on imaginer une autre his- 
toire qui banaliserait les rares 
espaces ne relevant ni de l'emprise 
économique ni de l'hégémonie étati- 
que 7 


l") Enseignants d'économie à Funi- 
verrité de Pans-X. 





aux Français que l’on pouvait faire 
toujours plus et mis un an à com- 
prendre que les mesures sociales 
avaient un coût économique ? 


par 


PIERRE MEHAIGNERIE (*) 


Le discours est fondamentale- 
ment politique : nous avons hérité 
d’une industrie en ruine ; noos allons 
mener une politique volontariste 
avec des moyens et des ambitions 
nouveaux. 


M. Chevènement n'est pourtant 
avare ni de déclarations ni de pro- 
messes. Son discours industriel est 
attrayant, surtout lorsqu'il est futu- 
riste : non à la résignation, oui an 
■ volontarisme industriel » ; refus 
de « l'opposition fallacieuse entre 
secteur public et secteur privé, qui 
ne peuvent que progresser ensem- 
ble », accent mis sur la « nécessaire 
mutation technologique », sur 
l'orientation de l'épargne vers l’in- 
dustrie. sur de meilleures liaisons 
science-industrie et industrie- 
appareil de formation ; recherche de 
la synthèse entre « une impulsion 
publique vigoureuse et le foisonne- 
ment des initiatives décentrali- 
sées ». 


Chacun peut souscrire â ces pro- 
positions, même si, exprimées par le 
précédent gouvernement, elles susci- 
taient l’indignation et les sarcasmes 
de l'opinion de gauche et de certains 
syndicats. Saluons au moins cette 
conversion qui demeure d’ailleurs 
partielle, même dans les mots : ici on 
là, sous le venus moderniste, percent 
les théorèmes de l'idéologie : ainsi 
M. Chevènement écrivait-il dans le 
Monde du 1 5 septembre dernier que 
« tes fameuses charges des entre- 
prises sont toujours plus ou moins 
la rémunération indirecte d’un ter- 
tiaire proliférant » . 


Lainé, que la France a connu avec 
l'Italie, de tous les pays européens, 
le meilleur solde positif des emplois. 
Davantage de rigueur pour dire que 
le précédent gouvernement avait été 
jusqu'au maximum de ce. qui était 
possible en matière de prestations et 
de progression des revenus du tra- 
vail. Avec une exception marquante 
dans l’agriculture : le secteur agri- 
cole est, le premier, revenu dans le 
cercle vertueux de l'économie : sta- 
bilisation du pouvoir d'achat et des 
prestations sociales pour donner un 
second souille à l'appareil de pro- 
duction. à l’investissement, n'était- 
, ce pas là la seule politique passible ? 
Mais l’électoralisme, les exigences 
de l'alliance avec le P.C, le milieu 
culturel militant socialiste n'ont pas 
permis d'établir ce diagnostic vrai et 
par là de dégager la véritable voie 
pour un progrès îndustriel. 


4) Reconstruire les grands équi- 
libres. - Si les entreprises n'inves 
tissent pas, c’est que leur situation 
financière est au plus bas. leur ni 
veau d'inquiétude et de décourage- 
ment au plus haut. Le blocage des 
prix, dans une période de récession, 
menace les entreprises. 


Maïs qui entendra les incanta- 
tions du gouvernement alors que ses 
actes démentent ses discours, plon- 
gent les entreprises dans l'incerti- 
tude, rongent leurs moyens d'action, 
traduisent en fin de compte le « mé- 
pris culturel » de la gauche pour le 
métier d’entrepreneur et, d’une ma- 
nière générale, pour l’encadrement 
des entreprises. 


2) Rétablir la confiance. La 
confiance suppose une condition : la 
liberté. - Veut-on laisser les entre- 
prises re spire r ? Alors, la sortie du 
blocage doit être une véritable sor- 
tie. Dans le cas contraire, on mesu- 
rera dans quelques années la noci- 
vité d’un système qui consiste à 
reculer pour sauter plus mal- La 
crainte de ne pouvoir licencier en 
cas d'évolution défavorable de la 
conjoncture constitue aujourd’hui le 
frein majeur à l'embauche. Une plus 
grande liberté est nécessaire pour 
adapter l'effectif de l'entreprise aux 
circonstances économiques et elle 
doit être compensée, pour les sala- 
riés par une plus grande sécurité ap- 
portée par la collectivité. Des offres 
d’emplois qui ne se concrétisent pas 
actuellement, réapparaîtraient et fa- 
ciliteraient l'effort de reclassement. 


Les taux d'intérêt français ne 
baissent pas au même rythme que 
dans les autres pays, en raison de la 
faiblesse du franc et de l'accumula- 
tion des déficits. Les formidables dé- 
ficits d’E.D.F. t de la S.N.C.F. cl des 
autres entreprises publiques condui- 
ront fatalement â une chute des in- 
vestissements. On prépare l’opinion 
à une réduction du programme d’in- 
dépendance énergétique. Comment 
les entreprises privées trouveront- 
elles les capitaux pour se financer, 
compte tenu des ponctions des em- 
prunts d'Etat sur les marchés obliga- 
taires ? Le moratoire ne ferait que 
masquer les véritables problèmes et 
déplacer les difficultés. 


Pour qu’une politique industrielle 
ait un sens et une chance de réussite, 
ü faut un choc psychologique et poli- 
tique de grande ampleur que le pou- 
voir n'a pas apporté. 11 faudrait pour 
cela: 


1 ) Dire la vérité. — Peut-on en ef- 
fet construire un avenir industriel 
sur un diagnostic erroné ? Or c’est 
un diagnostic erroné qui a été fait 
dans les mois qui ont précédé le 
10 mai, comme après, pendant les- 
quels les slogans ont remplacé l’ana- 
lyse économique. Pourquoi séparer 
artificiellement emplois industriels 
(- 400 000) et emplois tertiaires 
(+ 1 000 000) alors que l'industrie 
crée aujourd'hui plus d’emplois dits 
tertiaires que de postes de fabrica- 
tion ? Davantage de rigueur pour 
rappeler, comme le rapport Bloch 


3) Stabiliser les charges pour 
assurer notre compétitivité. — En 
1981 et 1982, la production Indus- 
trielle a stagné, alors que les charges 
d’exploitation s’alourdissaient. Dans 
ces conditions, investir c’est emprun- 
ter. Emprunter au-delà d'un certain 
niveau, c’est peut-être risquer de- 
main de mettre la clé sous la porte. 
Malgré des mesures partielles et tar- 
dives que le gouvernement est 
amené à prendre, ces décisions ne 
sont pas à la mesure des difficultés 
financières des entreprises. . 


Pour créer le choc nécessaire, il 
faut bloquer par la loi, pour trois 
airs, les charges fiscales et sociales, 
réduire fortement le délicat budgé- 
taire de l’Etat pour parvenir à un ni- 
veau compatible avec la capacité 
d'épargne du pays, enfin, assurer 
une plus grande flexibilité du temps 
de travail et inciter à toutes les 
formes de temps partieL 


3) Provoquer le changement 
culturel. - La France n'a pas, en 
termes d’emploi, un suffisant retour 
des investissements humains et ma- 
tériels massifs faits dans le secteur 
éducatif. Les Français ont un sec- 
teur public et, pour partie, un sec- 
teur de distribution qui ne se sont 
pas imposés les disciplines exigées 
dans les secteurs agricole et indus- 
triel par la concurrence européenne 
et internationale. Mais ces pro- 
blèmes, peu électoraux, n’intéres- 
saient pas des hommes et des 
femmes plus préparés par leur for- 
mation ou par leurs traditions au 
culte des idées qu'à l'observation des 
faits. « L’intelligence de l'avenir », 
dont parie M. Chevènement, c’est 
d’abord la reconversion culturelle de 
nombreux hommes politiques qui se 
complaisent dans les archaïsmes et 
rêvent l'économie! Comment faire 
naître de nouvelles entreprises et en- 
traîner la mobilisation de tous ceux 
qui c réen t, alors qu’on les accable 
sous les sarcasmes, le rejet idéologi- 
que ou la politique du front de ela«u» 
défini, en d'autres temps, par le lea- 
der du CERES ? Comment les 
convaincre de redoubler.. d’efforts 
lorsqu’ils entendent des leaders so- 
cialistes répéter qne la pause avec le 
monde économique n’est que le pré- 
lude à une nouvelle avancée de 
classe ? Le changement culturel de- 
vrait être aussi d'abord la transfor- 
mation, le pluralisme, la décentrali- 
sation et l'innovation dans le 
système éducatif. L'emploi, ce n’est 
pas F Etat qui le créera, mai«t la ca- 
pacité d’initiative, l'envie d’entre- 
prendre de tout un peuple et cela les 
Français sont prêts à le comprendre. 


(*) Président du C.D.S_ ancien mi- 


6) Déterminer le rôle de l'Etat. 
— Ne nous laissons pas enfermer 
dans des guerres de religion. Pas de 


\ 


Mythes et enjeux 


L A politique industrielle fera 
l’objet de deux «journées » 
importantes, les 15 et 16 no- 
vembre, à Paris. Au sens où on l’en- 
tend habituellement, elle ne jouera 
jamais qu'un rôle marginal. Un 
point de plus sur les charges so- , 
riales, un point de plus sur les taux 
d’intérêt, quelques points de plus 
que l'Allemagne ou les États-Unis 
dans l’évolution de l'inflation, voilà 
quelques-unes des vraies variables 
qui conditionnent la prospérité de 
notre industrie. 

Certes, les aides directes budgé- 
taires ou para-budgétaires peuvent 
avoir une vertu d'incitation. Mais 
tout cela ne vaut que pour autant 
que l’action sur l’environnement de 
notre industrie en termes de forma- 
tion des hommes, de préparation de 
nos chercheurs, d’accès à des 
sources de fonds propres, de niveau 
des charges sociales, soit reconnue 
comme la hantise majeure de la na- 
tion. 


par GÉRARD WORMS (*) 


Oie hantise française 


Les Français, précisément, n'ont 
ja m ais eu Suffisamment cette atten- 
tion jalouse qu'il faut porter aux 
points forts de notre industrie, 
comme le font les Japonais, Les rai- 
sons historiques et socioculturelles 
de ce divorce ont souvent été recen- 
sées, notamment celles qui tiennent 
à nos traditions protectionnistes et 
aux graves malfaçons du dialogue 
social dans nos entreprises. Ccwu «■. 
on l’a dit, le consensus industriel n'a 
pas été en France au rendez-vous de 
l’impératif industriel, sauf pendant 
la période de la plus grande crois- 
sance. Et il a moins bien résisté 
qu’ailkuus aux tensions nées de la 
crise. La période actuelle permet 


peut-être' de se rapprocher de 

t faut-il ne neu 


consensus. Encore laui-u ne pas se 
tromper sur le rôle qne les hnmmwt 
en charge de la politique industrielle 
peuvent jouer, quel que soit le pou- 
voir politique. 


Ils ne sont pas là, tel l'Etat- 
Providence, pour fournir au couple 
les moyens de boucler ses fins de 
mois, mais avant tout pour rappeler 
en permanence à tous ceux qui, dans 
l’administration comme dans l’en- 
semble de la société, trav aillen t à 
d'autres objectifs que de la réussite 
de ce couple-là dépend celle de tous 
les autres. 

Si l'on en vient maintenant aux 
actions sectorielles proprement 
dites, elles n'ont été efficaces que si, 
comme cela a été le cas pour le nu- 
cléaire, les télécommunications, l'aé- 
rospatial ou le matériel ferroviaire, 
le dialogue entre les pouvoirs publics 
et leurs partenaires industriels a été 
suffisamment précoce et global pour 
déboucher sur une politique de re- 
cherche, d'exportation et de finance- 
ment prenant en compte sur une lon- 
gue période la plupart des aspects 
nationaux et internationaux du sec- 
teur considéré. 

Elles ont, au contraire, relative- 
ment échoué lorsque, dans les com- 
posants électroniques ou la machine- 
outil par exemple, des fouinants ont 
été manqués, dès les années 60, tour- 
nants que des injections ultérieures 
d’argent, ri massives soient-elles, ne 
permettent en général jamais de rat- 
traper vraiment- 

Elles ont aussi trop souvent visé, 
comme dans l'infor matiq ue, à modi- 
fier les structures et les »lii«TMT»g in- 
dustrielles. Ces modifications de 
structures sont certes parfois néces- 
saires, mais il arrive que les artisans 
de la politique industrielle soient ob- 
nubilés par les changements de fron- 
tières à opérer entre entreprises. 

Le colbertisme est certes, en 
France, & la fois une tradition et une 
nécessité, pour suppléer- à certaines 
défaillances de l’initiative privée. 


dans un pays où la gestion patrimo- 
niale l'emporte encore trop souvent 
sur l'esprit pionnier. Mais le déve- 


espnt pionnier. 

loppement des entreprises 
moyennes, celui des industries de 
biens de consommation ou de la pe- 
tite mécanique, par exemple, échap- 
peront toujours par nature à des ac- 
tions de type colbertiste. L’exemple 
italien est là pour nous le démontrer. 
La compétitivité de ce type d’acti- 
vités dépend beaucoup plus des me- 
sures qui affectent positivement ou 
négativement leur environnement 
d’ensemble, dont on ne peut malheu- 
reusement pas dire qu'il ait évolué 
de manière favorable entre 
l’été 1981 et l’été 1982. 


Pour me (Mie 


(*) Directeur général de Rhône- 
Poulenc. Professeur à l’École polytech- 
nique. 


U n’est pas de gouvernement qui 
ne se soit vu reprocher, le flou ou les 
lacunes de sa politique industrielle. 
Oest que, les Français attendent 
trop de celle-ci, alors même qu'ils 
ont moins que d'autres, lorsque se 
discutent les grands dossiers écono- 
miques et sociaux, le souci perma- 
nent de préserver le dynamisme et la 
compétitivité de leur industrie. 

C est cette double clarification 
que l’on est en droit d'espérer voir 
snrgir des débats à venir, plutôt que 
la seule critique du passé, à laquelle 
d'autres opposeront forceront celle 
du présent. 

L’analyse du passé comme c e ll e 
du présent amènent d’aifieuis, ainsi 
que plusieurs livres récents l'ont 
montré, à une même conclusion : 
pour consolider, malgré la crise et la 
montée des nouvelles puis san ces 
economiques du Pacifique, l’incon- 
testable percée industrielle de notre 
pays depuis l'après-guerre, aucun 
égoïsme catégorieL politique, patro- 
nal ou syndical, ne devrait, ne devra 
nous détourner de l'objectif princi- 
pal ni des contraintes qu'il comporte 
pour tous : rendre la France plus so- 
lidaire de son industrie. 


dogmatisme du tout Eut * ou de 
1'- Etat nulle part ». Si le seul jeu 
des règles du marché ne suffit pas à 
provoquer dans un pays comme le 
nôtre le foisonnement des initiatives 
et la croissance des entreprises, il 
Faut bien dire que l'Etat est souvent 
le plus mal armé pour entreprendre 
lui-même. L’Etat obèse a mieux à 
faire de bien gérer ce dont il est res- 
ponsable plutôt que d'agrandir sans 
arrêt son champ d'action. L'expé- 
rience de la V» République montre 
que le volontarisme industriel ne 
réussît que dans les domaines où 
révolution du marché est très facile 
â prévoir dans les grandes lignes : 
c’est le cas de l'énergie, de la réus- 
site du programme nucléaire (qui 
alimente son seul client : l'E.D.F.) 
et celle d'Elf-Aquitaine, groupe 
constitué au dépan avec des capi- 
taux publics, pour extraire le pétrole 
de la zone franc (Sahara, puis Ga- 
bon). et le raffiner. Lorsque le mar- 
ché joue à plein, le volontarisme 
échoue : Concorde, plan-calcul la 
politique d’aide aux aciéries en sont 
des exemples. Les entreprises doi- 
vent être maîtresses de leur straté- 
gie. 


Au-delà des illusions et des dis- 
cours politiques, où va aujourd’hui 
l'appareil industriel de la France ? 
L'austérité à laquelle le gouverne- 
ment a été contraint, par la pression 
extérieure, peut-elle permettre, si- 
non le renforcement, du moins la 
préservation de notre appareil de 
production? En réalité, ta majorité 
actuelle est incapable de faire les 
gestes et de provoquer le choc psy- 
chologique nécessaire pour rétablir 
la confiance et relancer l'Initiative. 
N’cst-iJ pas déjà trop tard, et de quel 
prix paierons-nous les inconsé- 
quences actuelles ? - 
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LA MORT DE LEONID BREJNEV 



u ra tld? 

% 



M. Andropov 

préside la commission des obsèques 


Le vieillissement des responsables : 
un phénomène étendu à tout l’appareil 


Les dirigeants soviétiques veutarrt- 
Hs régler le problème de la succes- 
sion de Brejnev avant même tas ob- 
sèques du secrétaire général, 
prévues pour lundi mhfi ? On peut se 
poser ta question après l’annonce, ce 
vendredi matin 12 novembre è Mos- 
cou, d'une réunion du plénum du co- 
mité central. C’est un tel plénum, 
pour que les formes soient respec- 
tées, qui doit élire ta nouveau secré- 
taire général du parti - bien sûr, sur 
proposition du bureau politique. L'au- 
tre fonction assumée jusqu'à sa mort 
par Leonid Brejnev, celle de président 
du présidium du Soviet suprême, ne 
peut être attribuée, selon ta Constitu- 
tion, que par le Parlement. Mais, là 
encore, c’ est la bureau politique qui 
propose et dispos e . 

L'avis de tous les observateurs est 
pour une fois unanime : c’est bien 
vers une succession collective — au 
moins è titra provisoire — que l'on se 
dirige. Il est donc pratiquement cer- 
tain que le nouveau secrétaire géné- 
ral ne sera pas aussi président du 
préskfium et que le poste de premier 
ministre sera plus important que par 
ta passé. M. Tfkhonov, le successeur 
de Kossyguine, conservera- t-il ses 
fonctions ? I! est trop tôt pour ta 
cfire, mais on peut remarquer que son 
grand âge - B est né en 1905 - de- 
vrait rassurer cette génération 
moyenne du biveau poétique qui, à 
moyen terme, sera de toute façon 
appelée à assurer la relève. Parmi 
cette génération figurent des 
hommes comme M. Gorbatchev, res- 
ponsable d» l'agriculture (cinquante 
et un ans) et M. Dojguikh (cinquante- 
huit ans), secrétaire du parti, en 
charge de {'industrie. 

Jeucfi, en tout cas, l'un des favoris 
pou- succéder è Brejnev, M. fouri An- 


L'agence Tass, la radio et la télé- 
vision soviétiques ont diffusé 
Jeudi 1 1 novembre en début d'après- 
midi une déclaration du comité cen- 
tral du P.C.U^, du présidium du 
Soviet suprême de PU.R3.S. et du 
conseil des ministres, consacrée- à la 
mort • du glorieux fils de la classe 
ouvrière Leonid Brejnev ». 

Cette déclaration est adressée au 
parti communiste et au peuple sovié; 
tique. 

En voici le texte : 

« Le parti communiste de 
1’UX.SS., tout le peuple soviétique 
éprouvent une grande perte. Leonid 
Brejnev nous a quittés, fidèle conti- 
nuateur de la grande œuvre de Lé- 
nine, patriote ardent, révolution- 
naire éminent et combattant pour la 
paix et le communisme, personna- 
lité importante politique et publi- 
que. 

» L'activité multiple, le destin 
personnel de Leonid Brejnev sont in- 
séparables des étapes les plus Im- 
portantes de l'histoire du parti des 
soviets. La collectivisation et l'in- 
dustrialisation, la grande guerre 
patriotique, et la renaissance après 
la guerre, la mise en valeur des 
terres vierges et {'organisation des 
recherches dans l'espace, ce sont là 
tes maillons de la biographie du 
glorieux fils de la classe ouvrière. 
Leonid Brejnev. 

» Le mérite sans précédent de 
Leonid Brejnev dans la formation et 
dans l'application de la politique de 
notre parti dans l’arène internatio- 
nale, c'est une politique de paix et 
de coopération pacifique, de détente 
et de désarmement, de riposte déci- 
sive face aux tentatives d’agression 
de l’impérialisme, de prévention de 


Un mot revient dans toutes 
tas descriptions qui arrivent de 
Moscou : indifférence. La popula- 
tion paraît n'attacher aucune im- 
portance particulière è la mort du 
premier personnage du régime. 
Cane apathie contraste avec 
l’émotion et l’inquiétude obser- 
vées lors du décès de Staline. I! 
est vrai que les deux personna- 
lités n'ont pas pesé du même 
poids dans l’histoire soviétique. 

Déjà en octobre 1964, au mo- 
ment de ta chute spectaculaire 
de Khrouchtchev, nous avions 
été frappés par la même indiffé- 
rence de la population. Alors 
qu’à l'Ouest chacun commentait 
longuement ta renversement de 
celui qui passait pour le maître 
tout-pgissant de l'U.R.S.S. et 
spéculait sur ta suite des événe- 
ments, à Moscou l'homme de ta 
rue vaquait à ses occupations 
sans se préoccuper, apparem- 
ment, de ce qui se passait au 
sommet. Bien peu de Soviétiques 

s'int er rogeaint sur les intentions 
des successeurs. La Pravda, affi- 
chée sur tas murs de la capitale. 


dropov, a marqué un léger avantage 
sur son rival, M. Tchemîenfco, en 
étant désigné par sas pairs pour pré- 
sider la commission des funérailles 
de Brejnev. C'est Khrouchtchev qui 
avait présidé la commission qui avait 
(fort mal, puisque on compta des di- 
zaines de victimes) organisé en 1953 
les obsèques de Staline. Leonid Brej- 
nev, dont ta dépouille mortelle est 
exposée pour trois jours à ta Maison 
des syndicats, sera inhumé sur ta 
place Rouge, entre le mausolée de 
Lénine et le mur du Kremlin, là où 
Staline a été enterré après avoir été 
retiré, sur l'ordre de c M.KL », du 
mausolée. 

Au moment de l'ent e rrement, une 
salve sera tirée dans tas capitales de 
toutes les Républiques soviétiques, 
et le travail s’arrêtera pour cinq mi- 
nutes dans les usines, pendant que 
retentiront tas sirènes des usines, 
des bateaux et des locomotives. Las 
écoles seront fermées. Un deuil na- 
tional, d'autre part, a été proclamé 
du 12 au 15 novembre. Une telle 
mesure implique des meetings dans 
tas usines, où sont installés des por- 
traits de Brejnev bordés de crêpe, 
l'annulation des rencontres sportives 
et de la plupart des spectadœ, à 
l’exception des cinémas. Vendredi 
matin, un important dispositif poBder 
et militaire a été mis en place dans 
la capitata, dont te centra est intenfit 
à la circulation et dont tas accès sont 
quadrillés par l'armée. La place 
Rouge a été formée, ainsi que les sta- 
tions de métro qui en sont proches. 
Ce n’est qu'à partir de oe vendredi., 
en début d'aprWmidL que le public 
sera admis à défiler devant ta dé- 
pouille mortelle de Leonid Brejnev. 

J. A. 


la catastrophe nucléaire. Fl fut l'ar- 
tisan de l’union de la communauté 
socialiste mondiale, du développe- 
ment du mouvement communiste in- 
ternational 

» Tant qu’a battu le cœur de 
Leonid Brejnev, ses pensées, ses 
actes ont été totalement soumis aux 
intérêts des travailleurs. Il fut tou- 
jours lié aux travailleurs par des 
liens naturels et indissolubles. Il a 
toujours été et reste dans la 
conscience des communistes, des 
centaines de milliers de gens de tous 
les continents, l'incarnation de 
l’idéologie léniniste, de l’internatio- 
nalisme conséquent, de l'optimisme 
et de l’humanisme révolutionnaires. 

» Nous constatons toute la com- 
plexité du climat international, les 
tentatives des milieux agressifs de 
l’impérialisme de saper la coexis- 
tence pacifique, de pousser les peu- 
ples sur la voie de l'hostilité et de la 
confrontation militaires. Mais cela 
ne peut pas compromettre notre dé- 
termination à défendre la paix. 
Nous ferons tout ce qui est néces- 
saire pour que les amateurs d’aven- 
tures militaristes ne surprennent 
pas l’Union soviétique à l’imprcr 
viste, pour que l’agresseur potentiel 
sache : une riposte foudroyante l’at- 
tend fatalement. 

» S’appuyant sur toute sa puis- 
sance. faisant preuve d’une très 
grande vigilance et de retenue, 
conservant sa fidélité immuable 
aux principes de paix et aux objec- 
tifs de sa politique extérieure, 
l’Union soviétique luttera sans relâ- 
che pour refreiner la menace de 
guerre nucléaire en faveur de la dé- 
tente et du désarmement. * — 
(A.F.P. ) 


publiait les photographies de 
Brejnev et de Kossyguine, qui 
siégeaient depuis longtemps eu 
bureau poétique et qui venaient 
d’accéder à ta direction du parti 
et du gouvernement. Une vieille 
Moscovite eut alors ce mot : 
e Tiens, nous avons deux nou- 
veaux cosmonautes. » Le même 
journal avait plublié quelques 
jours plus tût les portraits de 
trois cosmonautes qui faisaient 
un tour dans l’espace. 

Cette rrefifférence s'expliqua : 
tas Soviétiques ordinaires n’ont 
nullement voix au chapitra pour 
te choix de leurs dirigeants. Peu 
leur chante alors que l’un ou l'au- 
tre soit désigné. De plus, âs ont 
souvent le sentiment, pas tou- 
jours fondé, que le choix de telles 
personnalités n’aura pas d’inci- 
dences sur ce qui leur importe : 
les difficultés de la vie quoti- 
dienne. Ils ne voient pas la rap- 
port entre « nous », le peuple qui 
se débrouille comme B peut dans 
la grisaille, et ■ eux », qui bénéfi- 
cient des privilèges attachés au 
pouvoir. — B.F. 


Le problème du vieillissement de 
l'équipe dirigeante pendant le ■ rè- 
gne » de Leonid Brejnev dépasse le 
cadre du bureau politique et de la 
douzaine de vieillards que l'on 
voyait deux fois par an à la tribune 
du mausolée de Lénine ces dernières 
années. En fait, c'est au sein de cet 
organisme que le problème sera ré- 
glé le plus facilement : la nature s'en 
chargera. Déjà, cette année, les dis- 
paritions successives de Mikhaïl 
Souslov et de Leonid Brejnev et 
celle, plus que probable, de M. Kiri- 
ienko ont fait baisser la moyenne 
d’âge, qui s'établissait i soixante- 
neuf ans au lendemain du vingt- 
sixième congrès du parti : La majo- 
rité de septuagénaires, qui était de 9 
•contre 5 il y a un an, est tombée è 6 
contre 5. 

Plus lourd de signification est le 
vieillissement de l'ensemble du 
corps politique, illustré par quelques 
chiffres saisissants. En 1956, au len- 
demain du vingtième congrès, 57 % 
des membres titulaires dù comité 
central avaient moins de cinquante 
ans et 9 % seulement plus de 
soixante ans. Vingt-cinq ans plus 
tard, la proportion était exactement 
inversée : 54 % des membres titu- 
laires du comité central élu en 1981 
ont plus de soixante et un ans (et, 
sur ce nombre, 25 % ont plus de 
soixante-dix ans) alors que la pro- 
portion des moins de cinquante ans 
est tombée à 63 %. 


Leonid Brejnev est mort 
d'un arrêt du cœur 

Moscou (A. F. P.) - Voici le 
texte du «uw—uLpifi wMmI pu- 
blié jeodi 11 novembre après ta 
mort de Leouid Brejeev par 
TAgrace Tass : 

• Les coacbeànm médicales sur 
la maladie et fa cause de ta mort de 
Leonid lithrh Brejnev adêanf 
que L e o ni d Bëtek Btejaer, né eu 
19&6, sentirait d'artériosclérose de 
Faorte avec ' dêvdo pp ctB cn t <ftm 
anév rism e au ni v ea u de la branche 
abdominale de cette artère avec lé- 
. skms tFartêrlosdérose rtta—fc 
an nfoean des artères corottaires, 
d’une maladie du imrwr Stfft/ïiiijnr 
avec trou bles du rythme et de lé- 
sions du myocarde après plusieurs 
infarctus. L'arrêt ad# du cœur 
s'est produit entre Set 9 heures le 
10 novembre 1982. 

Les recherches anatomo- 
pathologiques oui pleinement 
confirmé ces conclusions. » 

Le commoniqaË médical æ com- 
porte ancone signature de méde- 
cins. 


Ce changement est d’autant plus 
significatif que l’effectif de ce « par- 
lement du parti» a été régulière- 
ment élargi â chaque congrès : de 
17S titulaires en 1961, m est passé à 
319 en 1981. Pourtant on n'a pas 
profité de ces nouvelles entrées pour 
introduire des jeunes aux côtés des 
anciens qui restaient Le « taux de 
réélection» (la proportion des mem- 
bres du comité central, des sup- 
pléants et des membres de la com- 
mission de révision - l'autre 
chambre qui constitue le plénum du 
comité central, reconduits dans leur 
fonction) est allé s’accroissant lui 
aussi d’un congrès à l'autre : de 40 % 
en 1961, on est passé à 72 % en 1976 
et à plus de 91 % en 1981, pour les 
membres titulaires. Pour les mêmes 
raisons, la proportion des « entière- 
ment nouveaux • (les responsables 
introduits pour la première fois dans 
l'enceinte de ces plénums) est tom- 
bée de 59,7 % en 1961 à 28 % en 
1976. 

Ce vieillissement traduit d’abord 
le ralentissement de la mobilité des 
cadres, une évolution encouragée 
par Brejnev après 1964, sous la pres- 
sion de la nomenklatura triom- 
phante. Un chercheur américain, 
Robert Blackwell (1), a calculé que, 
de 1955 â 1964, on avait assisté è 
une moyenne de 26,6 changement, 
par an à ta tête des obkoms, les se- 
crétariats régionaux du parti, dont 
on dénombre plus d’une centaine 
dans tout le pays. De 1964 à 1978, 
c’est-à-dire sous Brejnev, on n’a plus 
compté que 1 3,2 changements de ce 
genre, et moins encore pour les 
76 régions de la République russe 
(R_S.F.S-R-) . où le taux est tombé à 
5,9. De même, dans les bureaux po- 
litiques des 14 autres grandes Répu- 
bliques de la fédération, la mobilité 
des effectifs a été réduite de moitié 
par rapport à oe qu’elle était sous 
Khrouchtchev. 

Lîoe des premières conséquences 
de ce coup de frein a été la perpé- 
tuation d'un appareil essentielle- 
ment « stalinien ». Aujourd’hui en- 
core le comité central est composé à 
82 % de membres ayant adhéré au 
parti avant 1952, alors que 70 % des 
17 millions de communistes soviéti- 
ques actuels ont adhéré au parti 
après cette date. Mais l'on doit dis- 


tinguer plusieurs générations à l'in- 
térieur de la première catégorie. 


La « génération de 1938 b... 

Pour l'essentiel, les dirigeants ac- 
tuels qui siègent au PoUtburo et 
pour lesquels sonne aujourd'hui 
l’heure de la relève appartiennent à 
la génération dite «de 1938». Ce 
sont les hommes qui, nés dans la pre- 
mière décennie de ce siècle, ont ao- 
eédé à des responsabilités impor- 
tantes à la fin des années 30, après 
que la dernière vague des grandes 
purges stalinienne eut éliminé une 
ultime garniture de dirigeants issus 
de la révolution et offert aux jeunes 
de l’époque d’extraordinaires possi- 
bilités de promotion. 

C’est alors que Kossyguine de- 
vient ministre à trente-cinq ans, 
Souslov, premier secrétaire d’une 
importante région & trente-sept ans, 
Gromyko, chef du département 
Amérique au ministère des affaires 
étrangères è trente ans, avant d’être 
nommé ambassadeur (aux Etats- 
Unis) è trente-quatre ans. Une géné- 
ration pour ainsi dire miraculée, car 
elle est déjà- trop haut placée pour 
courir trop de risques pendant la 
guerre, mais pas assez pour échap- 
per aux ultimes caprices de Staline, 
qui continuera de faire fusiller quel- 
ques membres de son bureau politi- 
que â la fin des années 40. 

Dès 1953 en tout cas. elle 
conquiert la sécurité physique qui 
avait tant manqué à la génération 
précédente, et, en se débarrassant 
neuf ans plus tard de Khrouchtchev, 
qui faisait régner par ses foucades 
une bonne dose d'instabilité fonc- 
tionnelle dans toute la machine, elle 
obtient la sécurité de l'emploi. A 
condition de ne pas ruer dans les 
brancards et, bien entendu, de ne 
pas critiquer la politique de la direc- 
tion suprême (quelques têtes 
chaudes, comme M. Egorytchev, un 
jeune premier secrétaire un peu trop 
dynamique du parti â Moscou, li- 
mogé du jour au lendemain en 1967 
pour avoir critiqué la passivité du 
Kremlin dans la guerre de six jours, 
.en firent l’expérience), rien' ne s’op- 
posait, â un exercice tranquille du 
pouvoir et à une jouissance égale- 
ment paisible de ses privilèges. 

Tout allait donc pour le mieux 
dans la meilleure des «nomenkla- 
tura » possible. Sans doute l'occupa- 
tion prolongée des postes avait-elle 
de quoi faire des envieux. Mais cet 
immobilisme institutiornwl ne fer- 
mait pas complètement les perspec- 
tives de promotion. A l'échelon ré- 
gional par exemple, les numéros 
deux ou trois avaient de meilleures 
chances que par le passé de profiter 
des vacances que la nature ouvrait 
dans la hiérarchie : eu R.S.F.S.R., 
72 % des premiers secrétaires 
no mm és par Brejnev étaient des su- 
bordonnés des titulaires précédents ; 
cette proportion n'était que de 41 % 


sous Khrouchtchev, qui préférait tes 
mutations • latérales », d’une région 
à l'autre, ou de Moscou vers la péri- 
phérie. De même un vice-ministre 
avait quelques chances de remplacer 
son patron pour peu qu’il ail la pa- 
tience d’attendre. 

Mais ces perspectives de promo- 
tion. même ralentie, s’arrêtaient aux 
portes du Politburo : ou trouve dans 
cet organisme des suppléants ■ â 
vie », comme M. Ponomarev, tandis 
qu'une bonne partie des membres ti- 
tulaires actuels y ont été nommés 
sans passer par ce stade intermé- 
diaire, grâce aux caprices de la 
cooptation. 

...et celle des s cols blancs » 

En tout cas, le miracle de la » gé- 
nération de 1938» prend fin, et ü 
est très difficile de trouver d'autres 
générations aussi » typées » dans 1e 
reste du personnel dirigeant. Jerry 
Hough, un autre chercheur améri- 
cain (2), a observé que la généra- 
tion immédiatement postérieure, 
celle des hommes nés entre 1910 et 
1918, se recrute davantage dans le 
milieu des « cols blancs », mais 
qu'en même temps elle est moins 
éduquée, la guerre ayant interrompu 
leurs études (ainsi le cursus univer- 
sitaire des « prétendants » d'au- 
jourd'hui, MM. Andropov et Tcher- 
nenko, ou encore de M. G ri chine, 
autre membre du Politburo actueL, 
est moins riche que celui des plus 
anciens, certains d’entre eux n’ayant 
terminé leurs études supérieures 


qu’à l’âge adulte). Il en va de même 
de la génération née entre 1919 et 
1926, qui, elle, a été fortement déci- 
mée par la guerre. 

Au-delà de ces constatations tou- 
tefois, il est très difficile de d é g ager 
un • profil » du • nouveau dirigeant 
soviétique » et encore plus d’en tirer 
des conclusions sur la politique que 
ces hommes sont susceptibles de me- 
ner à ('intérieur ou d {'extérieur. Ne 
redoutait-on pas que les successeurs 
de Staline soient plus agressifs à 
l’égard de 1’OcddenL, parce qu’ils 
appartenaient è - la génération — 
qui - n’a - pas - cornu — le ré- 
gime — capitaliste ? • 

On pourrait redouter aujourd'hui 
de voir « monter » ceux qui n’ont 
pas vécu directement la seconde 
guerre mondiale. En fait nous n’en 
sommes pas là, puisque, au rythme 
oû va le renouvellement, D faudrait 
encore au moins dix ans pour voir se 
profiler des dirigeants de ce type. Et 
il n'est pas besoin d’être un vieillard 
pour comprendre les risques et le 
oofil des guerres à l’ère nucléaires. 

MICHEL TATU. 


(1) Dans Problems of Communlsm. 
mars-avril 1979, son étude a été traduite 
en partie par la Documentation fran- 
çaise dans Problèmes politiques et so- 
ciaux du 5 juin 1981. 

(2) - The Génération Gap and the 
Brezhnev Succession Problems of 
Cottummism, Juillet-août 1979, traduit 
également par ta Documentation fran- 
çaise dans là publication déjà citée. 


Pour les dissidents : pas de changement 


La plipart das dissidents so- 
viétiques émigrés estiment que la 
mort de Leonid Brejnev n’appor- 
tera aucun changement an 
U.R.S.S. Ainsi Vladimir Maxi- 
mov, rédacteur en chef de la re- 
vue Continent, éditée è Paris, es- 
time que e le régime soviétique 
est un système qui merche tout 
seul et per inertie. Il est p/us in- 
telligent que ceux qui le gouver- 
nent » n ajoute, dans un entre- 
tien accordé à Libération : e Les 
pessimistes disent que ça ne 
peut aller plus mal. Les opti- 
mistes, eux, pensent que ça peut 
aller encore moins bien. » 

Pour la poétesse Natalie Gora- 
nevsfcaïa, ta seul moment à sur- 
veiller est c celui de la lutta pour 
le pouvoir, quand les dirigeants 
soviétiques, trop occupés par 
leurs problèmes intérieurs, lâ- 
chent du lest en politique étran- 
gère. Mais le monde saura- t-il en 
profiter ? ». 

Pour Alexandre Guimbourg, le 
prochain dirigeant suprême de 
l'U.R.S.S. sera c un membre du 
Politburo, âgé, avec un nom 
russe, même avec un accent 
ukrainien, bref, le frère jumeau du 
dirigeant qui vient de mourir. 


C’est la situation la plus com- 
mode pour tous les autres res- 
ponsables soviétiques ». 

Pour sa part, Alexandre Zîno- 
vtav écrit dans Libération : a Je 
crois p/utdf qu' Andropov prendra 
le pouvoir et cela sera significatif, 
car. à plusieurs pan» cto vue, le 
comité centre/ c'est aussi le 
K.G.B. Dons ce cas, noue allons 
assister è un baisser de rideau 
sur la scène soviétique^ a 
Auparavant, l’auteur des Hau- 
teurs béantes avait estimé que 
a r un des mérites de Brejnev a 
été l'apparition, sur la scène du 
Kremân. d’un cynisme sans mas- 
que, et d'un abêtissement accru, 
sans retenue, des leaders occi- 
dentaux». 

Enfin Roy Medvedev, historien 
soviétique contestataire résidant 
è Moscou, a dit è l'agence U.P.I. 
qu’il s'attendait â « une direction 
collégiale pour m an ou deux » 
ainsi qu'à une amnistie qui serait 
annoncée dans les mots qui vien- 
nent et pourrait s'étendre è cer- 
tains prisonniers politiques. «0 
n’y en a que quelques rnUSers, et 
Sa ne représentent aucune me- 
nace pour le gouvernement », a- 
t-ildit. 


SPÉCIAL BREJNEV 

Après la mort du Tsar 

■ 

Est-ce l’espoir ou la crainte qui doit l’emporter dans les analyses 
de l’après-Brejnev ? Jean-Daniel, K. S. Karol, Georges Mamy, 
Roger Priouret et François Schlosserj répondent à cette question. 

PIERRE MAUROY 

" Réponses aux geignards " 

Un entretien avec le Premier Ministre 

COTE DE POPULARITE 

Le palmarès des professions 

Troisième partie de l’enquête de la Sofres sur la confiance 

des Français. 
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Dix-huit années 
de pouvoir 

MOUVEMENT COMMUNISTE INTERNATIONAL 

Une préoccupation majeure 


LA MORT 


La survie d’un - mouvement com- 
muniste international » a été l’une 
des préoccupations majeures de 
Brejnev. Le paradoxe est que, de la 
Tchécoslovaquie à la Pologne, il ait 
assumé, pratiquement jusqu’à la fin 
de sa vie, la responsabilité d'événe- 
ments qui ne pouvaient qu'accen- 
tuer les divisions entre P.C. et qu’en 
fin de compte, au moment où il 
s'éleinL, une nouvelle conception des 
liaisons internationales entre partis 
se réclamant du communisme soit 
peut-être en train d’émerger. 

La conférence de Moscou, qui 
réunit en juin 1969 les représentants 
de soixante-quinze partis, est la der- 
nière grande manifestation d’un sys- 
tème qui s'était autrefois — du 
temps de Staline — matérialisé dans 
des structures comme celles du Ko- 
mtntern, puis du Kominform. Non 
seulement les temps ont beaucoup 
changé depuis l’époque stalinienne, 
mais l’intervention des forces du 
pacte de Varsovie en Tchécoslova- 
quie, moins d'un an plus tôt et au 
nom justement de 1’ •internationa- 
lisme prolétarien ». a été formelle- 
ment dénoncée par plusieurs partis. 

Si Pékin, en outre, condamne en 
bloc ce ramassis de » révision- 
nistes ». nombre de participants se 
refusent à un geste formel d’excom- 
munication contre le P.C. chinois et 
s'inquiètent des prolongements d'un 
différend idéologique qui, après les 
sanglants affrontements survenus 
sur I'Oussouri en avril de la même 
année, menace de dégénérer en ce 
qui serait, à l’époque, le premier 
conflit armé entre pays socialistes. 

La conférence de Moscou n’est 
donc qu'on demi-succès pour Brej- 
nev. Non seulement les Yougoslaves 

— qui ont quelques raisons de 
conserver un mauvais souvenir de ce 
genre d'assises — n’y ont pas parti- 
cipé, mais plusieurs partis expri- 
ment tes plus grandes réserves au su- 
jet du document final, en particulier 
les chapitres traitant de la situation 
internationale et des relations entre 
partis. Dès cet instant pourtant, le 
P.C. soviétique avait montré à 
quelles concessions il était prêt pour 
conserver an moins l’apparence 
d’une cohésion au mouvement com- 
muniste interna tïonaL N’avaii-il pas 
expre ssé ment renoncé à l’idée que 
celui-ci pouvait être soumis & un 
quelconque « centre dirigeant ». 
proclamé « l'égalité en droits de 
tous les partis » et admis, au moins 
implicitement, la diversité des « mo- 
dèles socialistes »? On était d'ail- 
leurs en droit de se demander com- 
ment ces thèses pouvaient se 
concilier avec celle de la - souverai- 
neté limitée » qui avait servi à justi- 
fier la mise au pas, par la force, des 
communistes tchécoslovaques. 

C'est pourtant cetie souplesse 
théorique — ou celle théorie de la 
souplesse — qui va caractériser, 
après quelques incidents obscurs et 
jusqu’à l’épreuve polonaise, le com- 
portement ultérieur des Soviétiques 
vis-à-vis des * partis frères ». Au 
printemps 1976, l’un des hommes les 
plus proches de M. Brejnev, M. Va- 

dim Zagladine. écrit dans la 
Pravda : « L’internationalisme pro- 
létarien conjugue organiquement la 
solidarité et l'assistance mutuelle 
des partis frères avec leur indépen- 
dance, leur égalité, la non-ingérence 
dans les affaires intérieures aussi 
bien des nations que des partis com- 
munistes. » 11 est vrai qu’à ses yeux 

- il est absolument évident que ce 
sont précisément l'assistance mu- 
tuelle et la solidarité qui aident à 
défendre l’indépendance de chaque 
parti -. 

1/ < eurocommunisme s... 

Audacieuse synthèse, mais qui 
aide à comprendre que certaines 
équivoques planent, deux mois plus 
tard, sur les travaux d'une confé- 
rence des P.C. européens réunie à 
Berlin au mois de juin 1976. Les 
Yougoslaves, en la personne de Tito, 
sont cette fois présents, mais les op- 
positions sont plus évidentes que ja- 
mais entre les thèses des Soviétiques 
et celles de quelques-uns de leurs 
partenaires. A telle enseigne que 
M. Georges Marchais, que l'on ne 
saurait soupçonner d'antisoviétisme 
systématique, observe à l’issue de la 
réunion : » Nous devons dire que 
des conférences comme celle-ci ne 
nous paraissent pas correspondre 
aux besoins de l'époque. » 

Le schisme chinois n’a figuré 
qu'en fond de tableau de la confé- 
rence de Berlin, mais des faits nou- 
veaux ont accentué les divergences 
au son du mouvement communiste 
international, particulièrement, entre 
les P.C. italien, français et espagnol 
d'une part, le P.C. soviétique d'autre 
part. En partie en fonction de leurs 
stratégies nationales respectives, en 
partie aussi du fait de leur propre 
évolution théorique, les P.C. occi- 
dentaux interpellent FU.R.S.S. sur 
le fond comme sur les faits. 

Cest l’époque où le problème des 
libertés en Union soviétique est ou- 
vertement soulevé ilrnw Ja presse 
communiste française et italienne et 
où une série de partis (pas seule- 
ment en Europe car les Japonais sui- 


vent l’exemple) abandonnent la 
théorie de la » dictature du proléta- 
riat», où le secrétaire général du 
P.C. espagnol, M. Carillo. déclare 
sans ambages qu’« il ne peut pas 
exister de ligne commune entre les 
partis communistes des pays capita- 
listes et les partis-Etats dé l’Est eu- 
ropéen ». Cest fondamentalement à 
partir de cette constatation qu’une 
conférence • eurocommuniste » réu- 
nit à Madrid, en mars 1977, 
MM. Berlinguer, Carillo et Mar- 
chais. 

Est-ce la Fin du mouvement com- 
muniste International en tant que 
réalité organisée ? Pas tout à fait 
Telle est l’obstination de Brejnev - 
fidèlement servi par son collègue au 
bureau politique du P.C. soviétique, 
M. Boris Ponomarev. et, en la cir- 
constance, par ses alliés bulgares - 
qu’une ultime « conférence théori- 
que internationale » pâment encore 
à réunir à Sofia au mois de décem- 
bre 1978 les représentants de 
soixante-treize partis. Le niveau de 
ces représentants, toutefois, est sou- 
vent modeste et, au-delà des raondi- 
tionnels du camp soviétique, les ap- 
pels à la lutte contre • le bloc 
impérialiste-maoïste • et * les ma- 
noeuvres de division contre le sys- 
tème socialiste mondial» restent 
pratiquement sans écho. 

So&darîté face 
à l'impérialisme 

Il est vrai que déjà un change- 
ment majeur a commencé à s’opérer 
avec le rétablissement de relations - 
interrompues depuis le milieu des 
années 60 - entre les communistes 
chinois et leurs * camarades • étran- 
gers : avec les Roumains et les You- 
goslaves d’abord, plus discrètement, 
mais très officiellement ensuite, 
avec les Italiens, les Espagnols, les 
Grecs et enfin les Français. Et c’est 
à partir de cette diversité de 
contacts que naît la notion de « nou- 
vel internationalisme», reprise par 
le secrétaire générai du P.C.F. à 
l’occasion de son récent voyage en 
Chine, et qu’à nouveau paraît revi- 
vre, fût-ce encore eu filigrane, l’idée 
d’un mouvement communiste inter- 
na tionaL Nouvelle version certes, 
car toute idée de « structure » — et 
□on plus seulement de centre — est 
écartée et le principe, au contraire, 
d’une adhésion commune aux 
mêmes dogmes est plutôt celui d’une 
reconnaissance réciproque du droit à 
la différence, voire aux divergences. 

Si la guerre sino-vïetnamienne 
n’empêche pas M. Marchais, quelles 
que soient ses sympathies pour Ha- 


noi; d’aller à Pékin, les événements 
d’Afghanistan et de Pologne 
doivent-ils constituer des obstacles 
insurmontables à d’autres dialogues, 
voire à des contacts * informels » 
peut-être mais plus larges ? Suivant 
ces nouvelles règles du jeu, le secré- 
taire général du P.C. chinois. 
M. Hu Yaobang. ne va-t-ii pas 
jusqu’à juger • regrettable » que les 

relations aient été si longtemps in- 
terrompues entre son parti et le P.C. 
soviétique ? 


MONDE SOCIALISTE 


Le ravaudage de l'empire 


Lorsque Brejnev prit la direction 
du parti soviétique, le camp socia- 
liste, cet ensemble d'Etats très étroi- 
tement liés à ru.RJS.S„ paraissait 
frappé d’hémorragie. Sous Staline, 
la Yougoslavie s'était détachée de la 
communauté. Le mouvement centri- 
fuge s’était accentué sous Khroucht- 
chev. En Europe. Moscou n’avait 
pu, malgré ses efforts, ramener Bel- 
grade «tins l'orthodoxie. L'Albanie 
avait rompu avec éclat ses relations 
avec le Kremlin. La Roumanie res- 
tait membre du camp, mais elle met- 
tait plus l’accent sur le respect de la 
souveraineté de chaque Etat mem- 
bre. En Amérique, la méfiance sus- 
citée à Cuba par l'attitude de 
Khrouchtchev lors de la crise des fu- 
sées n’éiait pas vraiment dissipée. 
En Asie, la Chine était devenue le 
grand adversaire de FU.R.S.S. La 
Corée du Nord prenait ses distances. 
Soucieux de ne pas porter atteinte à 
ses rapports avec la Chine, le Viet- 
nam veillait à ne pas épouser les 
querelles soviétiques. Sur ce conti- 



Leonid Brejnev ne suivait appa- 
remment ces derniers développe- 
ments d'un œil ni indifférent ni défa- 
vorable. Toujours au nom, sans 
doute, de la même souplesse sur le 
plan des principes mais aussi de 
['obstination dans la poursuite de ses 
objectifs à long terme, tout indique 
qu'il était prêt à donner son aval à 
toute formule qui permettrait de 
rendre vie, pratiquement à quelque 
prix que ce soit, à un « mouvement » 
international dans lequel 0 a tou- 
jours vu un utile instrument de sa 
politique extérieure. Cest en tout 
cas ce que suggérait, le 19 octobre, 
un article de la Pravda qui, après un 
long 7 silence sur ce sujet, célébrait 
les mérites de la solidarité interna- 
tionale des communistes face à la 
montée agressive des forces impéria- 
listes. 

ALAIN JACOB. 


(Dessin de PLANTU. ) 

nent, seule la Mongolie restait fidèle 
à Moscou. 

Les menaces de rupture se préci- 
saient en 1964. La tension âno- 
sovié tique avait brisé l’unité du 
mouvement co mmunis te et mis en 
pièce ce que l'on appelait encore le 
camp socialiste. Loin de ramener au 
bercail les alliés récalcitrants, 
Khrouchtchev ne faisait, par ses ma- 
ladresses, qu’accroître le nombre des 
indisciplinés. Dans l’Europe commu- 
niste, deux ponts risquaient d’être 
particulièrement sensibles. 

1) En Roumanie. Gheorghiu- 
Dej était encore au pouvoir. Long- 
temps 3 avait fait figure d’allié mo- 
dèle. Pourtant, 3 avait déjà * par 
conviction ou par calcul tablé sur le 
nationalisme. Le conflit avec 
l'U. R. S. S. fut rendu public le 
22 avril 1964. Deux ans plus tôt, le 
comité exécutif du Comecon avait, à 
la demande des Russes, adopté un 


programme qui prévoyait une spé- 
cialisation très poussée des Etats 
membres. Il fallait donc mettre en 
œuvre une » division socialiste inter- 
nationale du travail » . Les plans des 
Etats membres seraient coordonnés, 
ce qui supposait l'existence d'un or- 
ganisme supranational- 

Les Roumains rejetèrent catégori- 
quement ces thèses, et ils expliquè- 
rent leur position dans une résolu- 
tion du comité central en 1 964. Les 
Russes voulaient un développement 
harmonieux de l'ensemble du camp 
socialiste (ce qui aurait pour effet 
de maintenir les différences entre les 
Etats déjà industrialisés et les pays à 
prédominance agricole). Pour leur 
part, les Roumains affirmaient que 
chaque pays socialiste devait déve- 
lopper toutes les branches fonda- 
mentales de l'industrie. Insistant sur 
le respect de la souveraineté natio- 
nale. ils revendiquaient pour chacun 
le droit de traiter comme il l’enten- 
dait avec les pays développés d’Oc- 
ddenL 

Dis ce moment étaient réunies tes 
conditions du conflit qui allait pren- 
dre de l’ampleur après l’arrivée au 
pouvoir à Bucarest de M. Ceau- 
sescu. 

2) En République démocratique 
allemande, le régime de Walter Ul- 
bricht s’inquiétait des tentatives de 
rapprochement de l'U.R.S.S. 
khrouchtchevienne avec l'Allema- 
gne fédérale. Le camp socialiste tout 
entier, et d’abord, bien entendu, 
rUuiOD soviétique, devait marquer 
concrètement sa solidarité avec l'Al- 
lemagne communiste dans le com- 
bat qu'elle menait contre les - re- 
vanchards ». On a pu penser, il y a 
dix-huit ans, que cette affaire avait 
joué un rôle dans la chute de 
Khrouchtchev. Qu’une sorte de 
lobby est-allemand était résolu à im- 
poser la discipline aux Etats socia- 
listes qui seraient tentés d’établir 
des relations fructueuses avec Bonn. 

Désamorcer les conflits 

Dans le même temps où il s’effor- 
çait vainement de mettre une sour- 
dine à la querelle avec Pékin, Brej- 
nev était résolu à désamorcer en 
douceur tes conflits qui éclataient ou 
qui menaçaient A la fin de son « rè- 
gne », on constate qu’il a en partie 
réussi dans cetie entreprise. La ré- 
conciliation sino-soviétique elle- 
même est loin d'être chose faite : du 
moins un ntodus vivendi semble-t-il 
s’esquisser. L’U JLS.S-, à la fin de La 
période khrouchtchevienne, parais- 
sait résignée à ne plus exercer, d'in- 
fluence sur le communisme asiati- 
que, à l'exception de la Mongolie. 


Sous Brejnev, clic a ramené à elle, 
ou en tout cas détaché des Chinois, 
le Vietnam cl les. Etats qu’il 
contrôle. 

En Europe, la question allemande 
a cessé de Faire difficulté depuis que 

l'U.R.S.S. et la R.D.A. ont établi ou 
consolidé des rapports avec Bonn. 
La Roumanie, accablée par ses diffi- 
cultés économiques, affaiblie par les 
foucades de son chef — après avoir 
été exaltée par lui. - n'est plus 
guère en mesure de fjire cavalier 
seul. En Amérique. Castro est de- 
venu dans le milieu des années 60 
l’allié sans bistdire puis l'instrument 
de la puissance russe en Afrique. 

Comment l’Union soviétique 
a-t-elle partiellement restauré une 
autorité en déclin ? Les années 
1966-1969 furent peut-être déci- 
sives. Dans un premier temps, le 
Kremlin sut exploiter la peur ou la 
répugnance que provoquait chez 
nombre de dirigeants communistes 
le tohu- bohu de la révolution cultu- 
relle chinoise. A ce momem-là, d’ail- 
leurs, Moscou tolérait, voire encou- 
rageait dans sa zone la mise en 
chantier de réformes économiques. 
Mais, en un second temps, les 
Russes constatèrent que ces ré- 
formes économiques trop poussées 
mettaient en danger le système so- 
cialiste tel qu’ils le concevaient. 
Ainsi réagirent-ils, en 1968, aux évé- 
nements de Tchécoslovaquie. L’in- 
tervention armée à Prague mit fin 
pour longtemps aux espoirs de ceux 
qui aspiraient à une transformation 
profonde du régime. En brisant 
cette ébauche de « socialisme à vi- 
sage humain», l’U.RS.S. effraya 
aussi tous les réformateurs en puis- 
sance. Eu associant à cette opération 
de remise en ordre des pays mem- 
bres du pacte de Varsovie, elle fit de 
cette alliance l’outil de sa domina- 
tion. 

Il est évident que TU.R.S.S. au- 
rait préféré obtenir le même résultat 
sans avoir à recourir aux armes. On 
le constata une fois encore après 
août 1980 en Pologne. Moscou ne 
pouvait consentir à ce qui avait été 
fait - ou, selon elle, défait - à Var- 
sovie. Mais elle ne tenait nullement 
à se charger elle-même de la beso- 
gne de remise au pas, pourvu que les 
dirigeants du « pays frère » soient 
résolus à s’atteler à la tâche. 

Dans la période symbolisée par 
Brejnev, l’Union soviétique s’est 
montrée décidée à ne plus céder la 
moindre de ses positions. De Prague 
à Kaboul, le Kremlin a ravaudé, 
voire agrandi, le dernier des em- 
pires, dont les fondations avaient été 
édifices sous le règne de Staline. 

BERNARD FER ON. 


ÉCONOMIE 


blocages 


Pour la première fois l’an dernier, 
le chiffre officiel de b récolte de cé- 
réales en Union soviétique n’a pas 
été rendu public. Cette année, il 
sera, selon le ministre de l’agricul- 
ture, * plus faible que prévu par le 
plan ». Le silence de 1981 n’est pas 
moins éloquent que l’aveu de 1982 : 
b pénurie alimentaire ne cesse de 
s’accentuer en U.R.S.S. Brejnev 
avait reconnu à l'automne dernier 
que le ravitaillement de b popula- 
tion était devenu un problème priori- 
taire non seulement sur le plan éco- 
nomique, mais même sur le plan 
politique : jamais les dirigeants 
n’avaient tenu des propos aussi alar- 
mistes. 

Il est vrai que jamais non plus 
l’U.R.S.S. n’avait été contrainte 
d’une manière aussi impérative de se 
tourner vers l’Occident pour son ap- 
provisionnement comme pour sa 
technologie, fi n’est pas un domaine 
qui ne conduise à ce constat d’im- 
puissance. En près de vingt ans, de 
1 964 — date à laquelle Leonid Brej- 
nev a accédé au pouvoir - à 1982, 
['économie du pays s’est assurément 
beaucoup dégradée, les besoins aug- 
mentant nettement plus vite que la 
production. La diminution des taux 
de croissance, dans l’industrie 
comme dans l’agriculture, n’est pas 
une pure abstraction : ceux qui sont 
en mesure de comparer FU.R-S.S. 
d'aujourd'hui à celle d’hier attestent 
que b population soviétique a de 
plus en plus de mal à s’équiper, à se 
vêtir et, désormais, à se nourrir selon 
ses aspirations. 

L’Union soviétique, qui, au début 
des années 60, semblait devoir en- 
trer à son tour, après tes nations oc- 
cidentales, dans l'ère de la société de 
consommation, n’a pus réussi à fran- 
chir cette étape, ou en a limité le bé- 
néfice aux couches privilégiées du 
régime. Ce tournant manqué traduit 
sans doute ce qu’on peut appeler 
l’échec historique de Leonid Brej- 
nev. Dans le langage des écono- 
mistes soviétiques, cet échec est ce- 
lui du passage d’une économie 
extensive, fondée sur l’exploitation 
active des ressources naturelles, â un 
système intensif, dont le ressort prin- 


cipal est, ou devrait être, l’augmen- 
tation de b productivité. 

Les exhortations n'ont pourtant 
pas cessé depuis que Brejnev et Kos- 
syguine s’étaient installés aux postes 
de commande. Tous leurs discours 
invitaient â une meilleure organisa- 
tion du travail, à une utilisation plus 
rationnelle du progrès technique, ft 
b libération de l'esprit d’initiative et 
de responsabilité. Ces conseils sont 
pour l'essentiel restés lettre morte. 
Quant aux réformes destinées â fa- 
voriser r émergence de ce nouveau 
comportement, elles n’ont pas été 
plus heureuses. 

Eu 196S, le comité central tente 
de mettre en place une gestion plus 
efficace des entreprises indus- 
trielles, qui dorme en principe à 
celles-ci plus d'autonomie et accorde 
aux travailleurs des stimulants plus 
importants. L'application de «tes 
textes les videra bientôt de leur 
substance. En 1979, de nouvelles 
dispositions sont élaborées, qui pren- 
■ nent acte de l’insuccès des premières 
mesures et visent à y remédier. Rico 
n’indique qu'elles aient des chances 
plus sérieuses de réussite. 

Tutelle paralysante 

Dans l’agriculture, une réforme 
est également promulguée en 1965. 
Elle vise encore à assouplir b plani- 
fication. en laissant aux kolkhozes 
plus de liberté. Au cours des années 
suivantes, le gouvernement encou- 
rage le développement de -com- 
plexes agro-industriels » qui doivent 
assurer l'intégration des diverses a» 
tivîtés et transformer les conditions 
de production. Il y a quelques mois, 
enfin, a été défini un ■ programme 
alimentaire» qui tend à concentrer 
les moyens nécessaires à une nou- 
velle relance. Pour le moment, les 
blocages sont restés Immuables. 

Tous ces efforts n’om abouti à 
-rien pour une raison simple : c’est 
qu’ils n’ont en aucune manière al- 
légé la tutelle paralysante de l'admi- 
nistration, laquelle, en dernière ana- 
lyse. perpétue b mainmise du parti 
sur l'économie, c'est-à-dire des bu- 
reaucrates, soucieux de conserver in- 


tact leur pouvoir, sur les techniciens 
qui seraient sans doute mieux en me- 
sure de faire tourner b machine. 
Leonid Brejnev a tout fait pour frei- 
ner, et finalement empêcher, un 
changement qui aurait risqué de 
porter atteinte à b position de cette 
caste dirigeante dont U fut le porte- 
parole. 

Le résultat est connu et a été 
maintes fois décrit : les gaspillages, 
malfaçons et autres disfonctionne- 
ments font de l’économie soviétique 
un univers kafkaïen qui rend déri- 
soire le discours officiel et, loin d’en- 
courager l'effort et b créativité, in- 
cite â l'inertie, à b passivité, à la 
fuite. Cette démobilisation des éner- 
gies est, en dépit des proclamations 
de b propagande qui monte en épin- 
gle quelques grands chantiers sou- 
vent déjà engourdis, la faillite ma- 
jeure du projet brejnevien. 

Sans doute le bilan, pour globale- 
ment négatif qu’il soit, comporte-t-il 
quelques zones moins sombres. Nul 
ne met en doute b puissance des fu- 
sées et des chars de l’armée rouge, 
ce qui prouve que l’économie soviéti- 
que sait aussi construire des usines 
qui marchent et des machines qui 
fonctionnent. Nul ne prétend d’au- 
tre part que b population meure de 
faim ni qu'elle soit prête A se révol- 
ter, ce qui donne à penser qu’après 
tout,, b régime satisfait au moins 
partiellement ses besoins. -Il faut 
mettre en effet au crédit de Brejnev 
d’avoir su bâtir une force militaire 
qui suppose l'existence d’un secteur 
industriel moderne et compétitif. Il 
faut en même temps reconnaître 
qu’il a réussi, par le jeu d’un marché 
parallèle toléré, à maintenir dans 
des limites acceptables le méconten- 
tement des Soviétiques. Ces deux 
secteurs, extérieurs au système so- 
cialiste proprement dit, dont ils se 
nourrissent, - permettent aussi sa 
survie. 

L’équDibre de l'ensemble n’en est 
pas moins fragile, fi repose en défi- 
nitive sur les privilèges d’une mino- 
rité, qui s’est enrichie par l’une ou 
l'autre de ces deux voies et qui, sous 
la direction de Brejnev, a assuré sa 
domination. 

THOMAS FERENCZI. 


continuité 


Les Soviétiques ne bissant rien 
an hasard, le message de félicita- 
tions que Leonid Brejnev aurait 
adressé dans quelques jours aux cos- 
monautes de Saliout-7 était certai- 
nement déjà prêt. C’est un autre qui 
le prononcera quand Ans Loti Bérégo- 
voy et Valentin Lebedev battront, le 
15 novembre, le record «le durée 
d’un séjour en orbite. Mais s’agit-fl, 
au fond, d’un événement impor- 
tant ? Ce record n’est-il pas une sim- 
ple conséquence d'un programme 
spatial que f Union soviétique pour- 
suit avec application, mais sans gé- 
nie, où les « premières » ne sont «pic 
des extrapolations prévisibles de «te 
qui les a précédés ? 

A l’époque de Khrouchtchev, 
akus que Leonid Brejnev supervisait 
au bureau politique les industries 
tf* armement, il semble avoir pris 
nombre de décisions importantes 
dans le domaine spatial. C’était le 
temps où Khrouchtchev avait fait de 
l'espace un instrument politique «le 
premier ordre, une affirmation inso- 
lente de b puissance de son pays. 
Cette «utilisation» de l'espace ne 
devait guère se prolonger. 11 est vrai 
que b mort «le Vladimir Kotnarov 
au retour de b première mission 
Soyouz en 1 967, puis le « petit pas » 
de Neü Armstrong sur b lune en 
1969, allaient fortement affadir 
l’image d’une U .ILS .S. conquérante 
du cosmos. 

L’ère Brejnev proprement dite al* 
bit être marquée par un profond 
conservatisme dans ie domaine spa- 
tial comme dans les autres. Large- 
ment dépassés par les Américains en 
technologie, les Soviétiques, après 
un rendez-vous Apollo-Soyouz, qui 
symbolisait aux yeux du monde la 
politique de détente, nuis qui met- 
tait aussi en évidence Fa van ce tech- 
nique des Etats-Unis, ont continué 
d'exploiter leurs acquis de b fin des 
années 50. Bons chaudronniers ci 
mauvais 'électroniciens, fis conti- 
nuent d’envoyer en orbite, avec un 
lanceur à peine modifié depuis 1957, 
de lourds véhicules aux possibilités 
étrangement limitées quand on les 
compare aux petites merveilles tech- 


nologiques apparues outre- 
Atian tique. Cela leur permit quand 
même d’inviter, après plusieurs cos- 
monautes de pays frères,, un Fran- 
çais à bord de leur station orbitale, 
politesse que la France est pour des 
années encore bien incapable de leur 
rendre. 

Ce vol franco-soviétique, par les 
contacts qu’il a bien fallu établir, a 
fait apparaître dans l’astronautique 
soviétique quelques étonnantes la- 
cunes. Il a aussi donné l’impression à 
ceux qui le préparèrent que l’acti- 
vité spatiale était en U.R.S.S. une 
mosaïque de programmes qui s’igno- 
rent, et parfois se contredisent. Si le 
pian d’ensemble est si bien tenu se- 
cret, c’est peut-être qu'3 n'existe 
pas. n y a de lents progrès, mais peu 
«le véritables percé e s. On ne peut 
guère citer que b station Saiiout-6, 
ou plutôt le complexe spatial évolu- 
tif qu’elle formait avec les vaisseaux 
Soyouz et Progress. Il y avait là une 
rupture majeure. 

Four le reste, y compris dans le 
domaine controversé des armes anti- 
satellites. les nouveautés semblent 
n’avoir été que l’émergence de pro- 
grammes dont b conception est fort 
ancienne. A b différence de Ja pé- 
riode Khrouchtchev, l’ère Brejnev 
aura été surtout «telle die b conti- 
nuité. 

MAURICE ARVONNY. 


• Le gouvernement soviétique a 
demandé au gouvernement turc de 
rendre • immédiatement les crimi- 
nels » qui avaient détourné un avion, 
soviétique le 7 novembre, annonce, 
l’agence Tass. L’agence soviétique 
rappelle que l’Anionov-24 de r Aéro- 
flot effectuait le vol régulier 
Krasnodar-Novorossisk-Odessa et 
que « trois bandits armés ont forcé 
l'équipage à poser l'avion dans la 
tille turque de Sinop ». Un accord 
lurco-sQviétiquc prévoyant l’extradi- 
tion de personnes recherchées par 1a 
justice de l’un des deux pays, para- 
phé en 1977. n’a pas encore été rati- 
fié par les autorités turques. - 
M-FJ».) 
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Dix-huit années 

■ 

de pouvoir 


DROITS DE L'HOMME 


VIE INTELLECTUELLE 


« 

les 


Le marasme organisé 


S'il fallait résumer en quelques 
mots la politique de Lùûnid Brejnev 
en matière de droits de l'homme, 
c’est la formule ■ faire le vide par 
tous les moyens » qui conviendrait 
le mieux. Le secrétaire général avait 
en effet hérité de son bouillant pré- 
décesseur une situation passable- 
ment agitée dans ce domaine. 

Khroutehtcbev avait toléré, voire 
encouragé, au début des années 60, 
un certain degré de libéralisme dune 
le domaine des lettres et de la pen- 
sée. Ce n’était certes pas par passion 
du pluralisme mais, plutôt, par cal- 
cul politique : en ouvrant les campé, 
en réhabilitant morts et vivants, en 
réinsérant dans rhistoire officielle 
un pan de vérité, M. - K • cherchait 
avant tout à faire taire ses rivaux, 
tout aussi (mais pas toujours plus) 
coupables que lui dans ces fameux 
«excès». 

Se souciant peu des motivations 
de Khrouchtchev, c’était avec une 
nostalgie certaine que, depuis l'arri- 
vée de Leonid Brejnev au pouvoir, 
les intellectuels évoquaient ce début 
des année 60, tant les successeurs de 
M. « K » ont tout fait pour les leur 
faire oublier. 

Tous les moyens auront été uti- 
lisés par les dirigeants au cours des 
dix-huit dernières années pour ré- 
duire au silence les mal-pensants de 
tous bords. Les écrivains firent, les 
premiers, l'objet de l’attention du 
K.G.B. De ce point de vue, le procès 
de Youli Daniel et d'Alexandre 
Siniavski, en 1966, marque la réso- 
lution du pouvoir de renouer avec 
des méthodes qu'on croyait révolues. 
11 sera suivi par toute une série d'au- 
tres procès dirigés principalement 
contre des esprits libres qui ont pour 
noms Boukovsîd, Guinzbourg. Ga- 
Vanskov. Delaunay, Ogouitsov. La 


à Paris 

« LE PLUS SUR GARANT 
DE LA PAIX i 

Le public est admis depuis 
10 heures, ce vendredi, à venir si- 
gner les registres de condo- 
léances â l’ambassade de 

i’ujl&s. 

Drapeau rouge en berne, brassard 
rouge barré de noir pour tout les per- 
sonnels de l’ambassade, qui accueil- 
lent et dirigent les visiteurs vers le 
grand, salon dn premier étage, où 
l'on a placé, sous des lustres voilés 
de mousseline grise, un grand por- 
trait de Leonid Brejnev, orné d’un 
crêpe noir. Devant, des glaïeuls et 
des roses rouges. Des haut-parleurs 
invisibles diffusent en sourdine la 
Pathétique, de TchaTkovsky. Sur les 
piliers qui encadrent les fenêtres, 
d’autres nœuds de crêpe... , . 

Dès l'ouverture des portes, une 
quarantaine de personnes ont gravi 
le grand escalier à tapis rouge, au 
sommet duquel trône un buste de 
Lénine. Par petits groupes de quatre 
à huit, on pénètre dans le salon, on 
se recueille quelques instants devant 
le portrait, puis ôn appose sa signa- 
ture sur le livre, avant de serrer la 
main du chargé de mission et des 
trois personnes, dont un officier su- 
périeur en tenue, qui l'encadrent: - 

Un homme en canadienne dissi- 
mule mal son émotion. Cest - un 
ancien résistant de la 5 e division Ca- 
ri bal di -. Pour lui, - qui a lutté cinq 
ans pour écraser le fascisme et le 
nazisme », la mort « du camarade 
Leonid - est une occasion « de pen- 
ser aux vingt millions de Russes qui 
ont donné leur vie pour ta liberté, 
pour cette paix dont celui qui vient 
de mourir était le plus sûr garant ». 
J.-M. D.S. 


liste n’est pas exhaustive ; c'est alors 
que s’y ajoutent un Sakbarov et un 
Grigorienko. 

Pratiquement, tous ces dissidents 
sont des légalistes. Cest au nom de 
la Constitution soviétique, des droits 
qu’elle proclame, que ces hommes 
luttent, font des adeptes, tissent pa- 
tiemment tout un réseau de liberté à 
base essentiellement de samizdat. 

L'intervention en Tchécoslova- 
quie va encore accentuer la répres- 
sion. Il en est ainsi jusqu'à oc que M. 
Richard Nixon amorce, en 1971, la 
normalisation des relations 
américano-soviétiques. Cest alors 
qu'apparaît une -nouvelle forme de 
dissidence : l’exigence, de la part de 
nombreux juifs soviétiques, de pou- 
voir quitter 1 TJ. ILS. S. Le dossier 
fait l'objet d’innombrables négocia- 
tions, menées principalement par 
M. Kissinger. Ce n'est pas par atta- 
chement à cette communauté que 
les dirigeants soviétiques répugnent 
à voir partir « leurs » juifs, fis ne 
veulent pas donner de mauvaises 
idées aux autres citoyens soviéti- 
ques; pas davantage affaiblir un 
peu pins l’économie, car on compte 
une proportion très élevée d'ingé- 
nieurs, de professeurs, de cher- 
cheurs-juifs. 

Les minorités frappées 

Pourtant, Moscou finit par accep- 
ter certains accommodements. Si le 
Soviétique non juif a toujours le pins 
grand mal à quitter son pays, des 
visas sont enfin accordés aux juifs. 
On en tient, à Washington, une 
comptabilité détaillée, mais, offidej- 
iement, c’est volontairement que 
Moscou a entrouvert les frontières. 
La face est sauve. Pas pour long- 
temps, car, sous l’impulsion du séna- 
teur démocrate Henry Jackson, le 
Sénat américain établît, en 1974, un 
lien direct entre l’émigration et l'oc- 
troi à FU-R.S.S-de la clause de la 
nation la plus favorisée. 

Pendant quelques années encore, 
les accords d’Helsinki (1975) et les 
interminables négociations de l'ac- 
cord SALT-2 aidant, ce droit au dé- 
part que les Russes considèrent 
comme un privilège exorbitant est 
maintenu au bénéfice des juifs. 
Avec des exceptions notables, 
certes, puisqu'il faut toujours culti- 
ver un certain élément d’imprévisi- 
bilité. Mais; enfin, ce sapt plusieurs 
dizaines de milliers de juifs qui en 
profitent jusqu'au début des années 
80. Aujourd'hui, lecourantest prati- 
quement tari, et le pouvoir a accen- 
tué la répression, traquant systéma- 
tiquement les tenants d’une 
spécificité juivt 

Les militants juifs ne sont pas les 
seuls aujourd’hui à s'attirer les fou- 
dres du pouvoir. Si la répression, 
jusqu’aux Jeux olympiques de 1979, 
visait surtout des chefs de file, des 
fortes têtes, elle menace actuelle- 
ment tous les secteurs de la dissi- 
dence, et de nombreux citoyens in- 
connus de l’Occident en font les 
frais. Les rangs des intellectuels ont 
été presque totalement épurés, 
d'abord par la prison, puis par l'exil 
forcé (Soljénitsyne), ou l'échange 
cynique (Boukovski contre Corva- 
lan ; Kouznetsov, Guinzbourg 
contre des espions) ou le départ dis- 
cret. Les opposants démocratiques 
ont été mis hors d’état de « nuire » : 
Sakharov est relégué à Gorki, Orlov 
est en prison, Martcbenko en a « re- 
pris » pour plusieurs années, 
Chtcbaranski, qui avait eu l’audace 
de vouloir lancer des ponts entre la 
dissidence démocratique et la com- 
munauté juive, croupit en prison. 
D’autres ont eu droiL aux hôpitaux 
psychiatriques. Pratiquement, plus 
un seul membre des comités de sur- 
veillance de l’application des ac- 
cords d'Helsinki n’est en liberté ! - 

Si les baptistes n'ont jamais été 
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.épargnés, c’ait maintenant dans les 
milieux religieux orthodoxes que le 
K.G.B. « fait le ménage » : le Père 
Doudko a été obligé de se renier, et 
le Père Yakounine inédite dans un 
camp sur les conséquences de son 
refus. Les minorités ne sont pas 
épargnées ; régulièrement, des Esto- 
niens, des Ukrainiens, des Armé- 
niens, sont condamnés pour quelque 
crime nationaliste ; des Taiars — les 
protégés du général Grigorienko, - 
sont frappés, ainsi que «des Alle- 
mands de la Volga. L'éradication de 
la dissidence est devenue systémati- 
que. A sa façon, le régime a su corri- 
ger ses erreurs : il sait qu’il lui fstut 
arracher les mauvaises herbes avant 
qu’elles ne deviennent trop hautes et 
éliminer tout dissident en puissance 
avant qu’il n’ait obtenu quelque re- 
nommée en Occident. 

JACQUES AMALFUC. 


De tous les chefs de l'Etat et du 
parti en U.R.S.S., c’est Leonid Brej- 
nev qui s’est le moins ouvertement 
ingéré dans la vie intellectuelle de 
son pays. A la veille comme au len- 
demain de la révolution. Lénine. 
avait pris durement position contre 
les courants de pensée ou d'esthéti- 
que qu’il estimait périlleux. Staline 
ne fut pas seulement l'instigateur de 
proscriptions massives d’écrivains, 
d’artistes ou de savants : au nom du 
matérialisme dialectique, il décidait 
de la vérité et db l’erreur dans tous 
les domaines de la création. 
Khrouchtchev s’est compromis dans 
des diatribes qu'il croyait idéologi- 
ques. En matière de littérature, d'art 
ou de science, on ne peut imputer à 
Brejnev aucune déclaration sortant 
des clichés obligés. Ses prédéces- 
seurs lui avaient légué un système. Il 
loi aura suffi de laisser les orga- 




•m 




fJTJJ 




(LS FIANQ5 LES PUB VBIDU5 D ANS IE MONDE) 

A PARTIR DE 


^ 16.250F 





A Paris, 2 64, F g Saint-Honoré. 766.51*94 
AVélizy, ZX rue Grange-Dame-Rose. 9&00.52 


nismes compétents faire efficace- 
ment leur office. 

Cest ainsi que ce « règne », qui 
commence avec le procès Siniayski- 
Daniel - le premier procès politique 
intenté à des écrivains en tant que 
tels — et s’achève avec le démantèle- 
ment de la dissidence, a vu les ré- 
pressions intellectuelles décrire une 
courbe continuellement ascendante. 
Elle a touché non pas seulement les 
mal-pensants politiques, mais les re- 
vues Littéraires, l'édition, le théâtre, 

, le cinéma et le monde des sciences. 
Tandis que les mailles de la censure 
se resserraient au maximum, les 
sanctions administratives pleuvaient 
comme grêle. Perquisitions, arresta- 
tions et autres pratiques policières se 
sont multipliées. De concert avec les 
détentions et les travaux forcés, l’in- 
ternement en asile psychiatrique est 
devenu courant. L’exil, sous des 
formes plus ou moins avouées, et le 
bannissement pur et simple ont res- 
suscité. Le bilan est passablement si- 
nistre. 

Au terme de ces dix-huit ans. on 
peut parler d'une véritable hémorra- 
gie des cerveaux. Ecrivains comme 
Soljénitsyne ou Siniavski, musiciens 
tels Rostropovitch ou Vichnievskalo, 
peintres comme Rabine ou Chemia- 
Idne, le sculpteur Neizvestny, le 
danseur Barychnikov, le byzantino- 
logue Kajdane, le biologiste Jaurès 
Medvediev, pour ne citer que les 
plus connus, ont dû quitter leur 
pays. Et Andrei Sakharov, gloire de 
la physique soviétique, végète en ré- 
sidence forcée sans contact avec le 
inonde extérieur. Afin de s'assurer 
la paix, l'Etat brejnevien a fait le dé- 
sert. 

Un ressort brisé 

Cependant, en U. ILS. S. même, la 
création, tant littéraire que théâ- 
trale, picturale ou cinématographi- 
que a sombré dans la grisaille. Au- 


cun talent nouveau n'a émergé. Les 
talents méconnus ont cherché refuge 
dans le silence ou dans des œuvres 
mineures. D’aucuns ont cru trouver 
consolation dans le retour à une foi 
souvent mystique; d’autres dans 
l’ alcoolisme. Les plus courageux ont 
pris ie risque de faire passer à 
l’étranger ce qui n'avait aucune 
chance de voir le jour au pays de 
l’éLeignoir. Ainsi est né le tamizdat 

- mot à mot : ce qui se publie là-bas 

— auquel on doit les seules produc- 
tions de valeur des dernières an- 
nées : celles d'Axionov ou de Zino- 
viev, aujourd'hui eux aussi émigrés, 
ou encore de DombrovskJ, mort en 
recevant à Moscou la Faculté de 
l’inutile, imprimé en France. 

Au vrai, un ressort s’est brisé. 
L'intellectuel soviétique a perdu 
l'espoir et, avec l’espoir, le besoin de 
penser. Naguère, on se réunissait 
pour discuter, à b russe, des destins 
du pays et du monde. Mais la masse 
des partants a laissé un tel vide 1 Des 
centres de vie sociale ont disparu 
avec eux. Et puis, à quoi bon 
puisqu'on vous a inculqué en dou- 
ccut la conscience, non seulement 
que vous ne pouvez rien changer, 
mais que rien ne changera ! Que le 
monde bouge aux frontières — en 
Afghanistan, en Pologne - et qu'on 
se passionne, en nos lointains pays, 
pour ces signaux d’alarme ou d’espé- 
rance, n'intéresse plus que médio- 
crement. A quoi bon, encore, puis- 
que l'on se connaît spectateur 
impuissant ? On a beaucoup parlé 
de la pénurie soviétique. Le ma- 
rasme de l'intelligentsia aussi est as- 
sez atroce. 

Il y a deux ans, Leonid Brejnev 
s’est vu décerner le prix Lénine de 
littérature pour les trois tomes de 
Mémoires publiés sous son nom. On 
peut juger par-là du niveau où. par 
ses soins, a été réduite la littérature 
en U.R^.S. 

JEAN CATHALA. 
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Cette semaine, un sondage 
Ifop/Le Nouvel Economiste 
révèle l'inquiétude des 
Français face à l’augmentation 
persistante des cotisations 
sociales, mais aussi leur 
attachement au système 
d’assistance. Quand les 
Français s'assistent: une 
enquête qui mesure l'évolution 
massive des mentalités 
et la nécessité de nouvelles 
solutions. 






î 


Au même sommaire: 

Fisc : comment 
va être établie 
l’égalité entre 
l’union libre 
et le mariage. 

Mauroy et les patrons : 

la double inconstance. 
Avant les municipales : 
Bordeaux au banc d’essai. 
Pays de l'Est: le ration- 
nement automobile. 
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LA MORT 



LES RÉACTIONS 


La mort de Leonid Brejnev a provoqué de tris 
nombreuses réactions dans le monde. 

• A NEW-YORK, l'Assemblée générale des 

Nations unies a suspendu ses travaux, jeudi après-midi 

11 novembre, après une séance d'hommage à la 

mémoire de Leonid Brejnev. Le secrétaire général de 
i'ONU a notamment déclaré : « Le peuple soviétique et 

ta communs otë internationale pat perdu un dirigeant 
qui a consacré tous ses efforts à la détente mondiale et 
au renforcement de la coopération entre les États. » 

• A MADRID, la Conférence pour la sécurité et 
la coopération en Europe a également suspends ses 
travaux. 


• EN OCCIDENT, les réactions sont générale- 
ment mitigées. « D recherchait la paix par des moyens 
évidemment différents des nôtres •. a dit M. Trudeau, 
premier monstre canadien. 

• A L'OTAN, le porte-parole s'est borné à dire 
qu'il fallût «garder son sang-froid ». Parmi les diri- 
geants alliés, M. Papandiéon (Grèce) estime, dans un 
message, qu'« en période de crise et de retour à la 
gn erre froide» la mort de M. Brejnev m provoque un 
ride difficile à combler ». 

9 AD JAPON, M. Suzuki, premier ministre, 
« s'attend pas de changement majeur» dans les rela- 
tions de sou pays avec LTJ.R^LS. 


• AU VATICAN. Jean-Paul n a adressé au 
Soviet suprême un message exprimant ses « rires 
condoléances » et « en /'assurant d*une pensee particu- 
lière à la mémoire de l'illustre disparu ». 

• 1 rc GOUVERNEMENTS NEUTRES souD- 
gnent le rôle de M. Leonid Brejnev dans la détente. Le 
Chancelier autrichien Kreisy et le président finlandais 
Kofristo Pont qualifié de » grand ami » de leur pays. 

• L’EUROPE DE L'EST a pris le deuiL Dans 
toutes les capitales, Leonid Brejnev est salué comme 
« nu ardent combattant de la paix». A Belgrade. 
M- Ribichitch, président de la direction collégiale de la 
ijp if des communistes yougoslaves, a rendu hommage 


à la contribution du disparu au développeme n t des 
relations entre rUJLS£L et la Yougoslavie sur la 
« hase du respect mutuel. de l'indépendance, de /*cjga- 
liti et de la non-ing ér e n ce ». 

9 EN AFGHANISTAN, Sadfo-Kabotd a décrit 
Leonid Brejnev comme on « irritable ami » dont « le 
peuple afghan chérira toq/ours la mémoire ». 

9 AU VIETNAM, le gouvernement a exprimé sa 
« douleur profonde » devant cette « grande perte (1; 
pour toute rbumanité progressiste ». 

9 A PÉKIN, le comité permanent de l'Assemblée 
nationale a adressé ses condoléances au Soviet 
suprême de TO IJL&S. 


WASHINGTON : la paix est le produit de la force PÉKIN : Ni illusions, ni craintes excessives 


Washington. — M. Reagan n’as- 
sistera pas aux funérailles de Leonid 
Brejnev. Il l'a Tait savoir le jeudi 
1 1 novembre, au cours d’une confé- 
rence de presse, donnant pour seule 
raison un emploi du temps chargé. 
Deux chefs de gouvernement sont, 
en effet, attendus à Washington la 
semaine prochaine — lé chancelier 
allemand el le premier ministre is- 
raélien, — mais la vraie raison est 
ailleurs. 

C'est « probablement » le vice- 
prés idem Bush qui dirigera la délé- 
gation américaine, bien qu’il vienne 
de commencer une tournée dans 
sept pays africains. Washington 
n'envisage pas de faire un geste 
spectaculaire, comme aux funé- 
railles de Sadate : M. Reagan s'y 
était fait alors représenter par ses 
trois prédécesseurs, MM. Carter, 
Ford et Nixon. 

Si l'on en croit le Washington 
Post, le secrétaire d’État, M. Shutiz, 
souhaitait que le président aille à 
Moscou. C'était également l’avis du 
conseiller national pour les affaires 
de sécurité, M. Clark, et du direc- 
teur de la C.I.A., M. Casey. D’au- 
tres responsables s'y seraient vive- 
ment opposés, avec l'appui du 
secrétaire à la défense, M. Weinber- 
ger, et de l’ambassadeur à I’ONU, 
M™ Kirkpatrick. 

Le président aurait donné raison 
aux seconds, pour des motifs politi- 
ques, mais aussi par convenance per- 
sonnelle. 11 ne ferait pas de frais ex- 
cessifs pour Leonid Brejnev, alors 
que la Pologne s’agite, que l'armée 
rouge occupe l’Af ghanistan et que 
les relations soviéto-américaines sont 
plutôt tendues. Aucun lien personnel 
ne Punissait au disparu, qu’il n’avait 
d'ailleurs jamais rencontré depuis 
son accession à la Maison Blanche 
en janvier 1981. 

Dans une lettre de condoléances, 
M. Reagan a présenté Leonid Brej- 
nev comme - l’une des figures mon- 
diales les plus importantes depuis 
deux décennies *. Cette formule de- 
vait être reprise au cours de la 
conférence de presse, sans autre 
louange. Associant le décès du diri- 
geant à d'autres événements sur- 
venus le même jour (la nouvelle mis- 
sion de M. Habib au Proche-Orient, 
le lancement réussi de la navette 
spatiale et l'anniversaire de l'armis- 
tice). il a prononcé quelques phases 
ambiguës pouvant s’adresser aussi 
bien aux successeurs de Brejnev 
qu'aux électeurs américains : 


De notre correspondant 

• Nous affrontons l’avenir avec 
confiance et résolution. Nous 
sommes un peuple libre, devant être 
toujours prêt au changement. Nous 
sommes prêts à accueillir de nou- 
veaux défis et à saisir de nouvelles 
occasions... - 

De manière plus explicite, 
M. Reagan a tendu la main - mais 
une main ferme — aux nouveaux di- 
rigeants du Kremlin : « Je veux sou- 
ligner mon intention de continuer à 
travailler pour l'amélioration de 
nos rapports avec l'Union soviéti- 
que. Nos deux nations portent une 
énorme responsabilité pour la paix, 
à un moment dangereux. Une res- 
ponsabilité que nous ne prenons pas 
à la légère (...) Nous continuerons 
à chercher tous les chemins pour 
progresser dans ce domaine. Mais 
ne nous faisons pas d’illusions. La 
paix est un produit de la force, non 
de la faiblesse. C’est l'affrontement 
de la réalité et non défaussés espé- 
rances. • 

« Des progrès importants » 

sur le gazoduc 

Le président a rappelé ses propo- 
sitions en faveur de la réduction des 
‘ armements nucléaires. Il a affirmé 
qu’il préparait un « important dis- 
cours » sur ce thème. Mais la dispa- 
rition de Leoud Brejnev ne lui pa- 
rait pas être l’occasion d'un geste 
particulier. 

M. Reagan est resté très discret 
sur la levée prochaine de l'embargo 
sur le gazoduc euro-sibérien : 

• Nous négocions depuis un certain 
temps avec nos alliés sur les rap- 
ports Est-Ouest. Nous sommes en 
train de faire des progrès assez im- 
portants. Je n’ai rien à annoncer 
pour le moment. » Dans un souci de 
satisfaire les Européens, il a pris 
bien soin de distinguer l’embargo 
des négociations en cours : « Nous 
avions commencé à discuter l'an 
dernier, au sommet d’Ottawa , bien 
avant les sanctions (américaines). 
Celles-ci ne jouent aucun rôle dans 
les discussions en cours. Notre déci- 
sion (sur la levée des sanctions) 
sera prise lorsque nous estimerons 
que les sanctions ont atteint leur ob- 
jectif et qu'il peut y avoir une meil- 
leure solution sans elles. » 

M. Reagan a eu deux autres occa- 
sions de parier indirectement de 


PU.RS.S. Interrogé sur la - mani- 
pulation • du mouvement américain 
pour le - gel » nucléaire - terme 
qu’il avait Tui-mcmc employé en oc- 
tobre, — il a précisé que des - agents 
étrangers étaient venus aux Etats- 
Unis pour « entretenir ce mouve- 
ment ». Interrogé d’autre part, sur 
He passibles coupes dans les dé- 
■ penses militaires, il ne les a pas ex- 
clues dans la mesure où les * besoins 
de la nation » n’en seraient pas af- 
fectés. 

L'occasion d'une détente ? 

La succession de Leonid Brejnev 
est considérée à Washington comme 
une occasion d’améliorer les rap- 
ports soviéto-américains. Mais per- 
sonne ne s'attend à des changements 
immédiats : il faudra d’abord que la 
nouvelle équipe s'installe et conso- 
lide sa position. Cela peut amener le 
Kremlin à hausser provisoirement le 
ton, a dit l'ancien président Carter. 

Dans l'intervalle — les soviétolo- 
gues locaux sont unanimes, — Wash- 
ington doit éviter toute provocation 
et toute manœuvre. Il n’a. pour le 
moment, guère de possibilités d’in- 
fluencer la politique des nouveaux 
dirigeants de Moscou, et encore 
moins de peser sur leur désignation. 

Les relations entre les Deux 
Grands s'étaient détériorées lors de 
l’invasion de l'Afghanistan, avant* 
l'arrivée de M. Reagan au pouvoir. 
Celui-ci ne fit rien pour les amélio- 
rer. - Il dénonça 1'U.RlS.S^ vanta 
l'effort de réarmement américain — 
quitte à éviter toute confrontation 
directe avec Moscou dans tous les 
conflits — du Salvador au Liban — 
qui ont agité la planète depuis jan- 
vier 1981. 

Dans ses derniers discours, Leo- 
nid Brejnev n'avait .pas été tendre 
pour le gouvernement Reagan. 
Celui-ci ne répliqua quasiment pas, 
voulant éviter la polémique. C'est un 
changement par rapport à ses posi- 
tions antérieures. Mais, sur le fond, 
les exigences de Washington sont les 
mêmes : pour retrouver la détente, 3 
faut que PU.R.S.S. « modifie son 
comportement dans le monde ». 
C'est à elle, en somme, de faire le 
premier pas. Un voyage de M. Rea- 
gan à Moscou pour les funérailles de 
Leonid Brejnev aurait démontré le 
contraire. 

ROBERT SOLE. 


Pékin. - La mort de Leonid Brej- 
nev intervient â un moment particu- 
lièrement délicat des relations sino- 
sovjétiques. 11 y a à peine cinq 
semaines, des diplomates de haut 
rang des deux pays s'asseyaient à 
une même table à Pékin et enga- 
geaient des pourparlers qui de- 
vraient se poursuivre, à Moscou 
cette fois-ci. vers la fin de l’année ou 
le début, de l’année prochaine. Mais, 
entre les diverses voies qui s’offrent 
aux deux grandes capitales du com- 
munisme - compétition, normalisa- 
tion, coopération - les choix ont-ils 
déjà été faits ? Rien n'esl moins sûr, 
tout au moins pour ce qui regarde 
Pékin. 

Dans ces conditions, la tiisparition 
du numéro un soviétique est-elle de 
nature à influer sur les orientations 
futures des dirigeants chinois? A 
moins de bouleversements spectacu- 
laires au Kremlin, à première vue 
hautement improbables, il ne le sem- 
ble pas. Avec ou sans Brejnev, les 
rapports sm&soviétiques suivront 
leur cours, déterminé plus par l'his- 
toire, la géographie, les intérêts stra- 
tégiques, économiques et politiques 
de ces deux puissances que par le 
rôle individuel de telle ou telle per- 
sonnalité. On ne sache pas que le dé- 
funt secrétaire général du P.C.UJ5. 
ait eu, au spin du bureau politique, 
une politique chinoise qui lui fût 
propre. Continuité donc, sans illu- 
sions, sans doute; du côté de Pékin, 
mais sans craintes excessives non 
plus. 

Une hiérarchie des urgences 

.... * 

En dehors des offres de négocia- 
tions faites par Leonid Brejnev lui- 
même, des paroles de bonne volonté 
ont été prononcées depuis le début 
de Tannée par suffisamment de So- 
viétiques — de M. Tikhonov à 
M. Grichine, en passant par 
M. Tchemienko — pour convaincre 
le gouvernement chinois que cette 
politique est le résultat d’une déci- 
sion collective. M. Hu Yaobang, se- 
crétaire général du P.C. chinois, 
avait, du reste, donné acte à Moscou 
de cette attitude dans son rapport 
devant le XII e Congrès, début sep- 
tembre. Il avait toutefois ajouté: 

- Mais, ce qui compte, ce ne sont 
pas les paroles, mais les actes. » 


De notre correspondant 

Qu'attend donc, en l’espèce. Pékin 
de Moscou ? 

La Chine ne cesse de dénoncer les 
menaces qui pèsent sur sa sécurité. 
Aux yeux des Chinois, ces dangers 
se concrétisent par » l’agression » 
de Moscou contre l'Afghanistan, la 
présence vietnamienne au Cam- 
bodge. activement soutenue par 
rü-R-S.S., et le déploiement massif 
de troupes (environ un million 
d'hommes selon Pékin) le long de la 
frontière si no-soviétique et si no- 
mongole. Les échanges de vues du 
mois dernier auraient cependant 
permis de préciser les positions à 
propos de ce contentieux. D'une 
part, PScin n’exigerait pas; comme 
condition préalable à la normalisa- 
tion, un règlement global et simul- 
tané de ccs trois problèmes. De fa- 
çon encore plus réaliste, la partie 
chinoise aurait, d'autre part, établi 
une hiérarchie des urgences, met- 
tant l'accent sur la question cam- 
bodgienne et n’insistant pas, en re- 
vanche, outre-mesure sur la menace 
aux frontières. 

Cette attitude est dictée par des 
considérations à longue portée et 
non seulement tactiques; Engagés 
plus que jamais dans une œuvre im- 
mense de développement et de mo- 
dernisation économique, tes diri- 
geants de Pékin souhaitent 
consacrer à cette tâche le maximum 
des moyens limités dont ils dispo- 
sent. Pour la mener à bien, ils ont . 
besoin, et Us ne s'en cachent pas. 
d'un environnement pacifique. Or ils 
ont pu constater que le renforce- 
ment militaire réalisé par TU.R-SLS.* ! 
à la frontière depuis une vingtaine 
d'années n'avait pas eu pour la 
Chine les conséquences tant redou- 
tées. Même les incidents armés de 
1969 ont montré la prudence des So- 
viétiques. si Moscou avait vraiment 
voulu écarter pour plusieurs décen- 
nies un potentiel danger chinois, le 
désordre qui régnait alors dans l’em- 
pire de Mao et une évidente infério- 
rité militaire de l’adversaire 
n’offraient-ils pas an Kremlin l'occa- 
sion propice pour intervenir ? 

Le vent de pragmatisme qui souf- 
fle sur la Chine conduit ses diri- 
geants à penser que, en dépit de 


l’aventure afghane. Moscou est dé- 
terminé à poursuivre dans la période 
à venir la stratégie inaugurée par 
Brejnev à la fin des années 60 et qui 
lui a si bien réussi. Une revue 
chinoise spécialisée n’écrivait-elle 
pas récemment : • L’U.R.S.S. per- 
sistera dans l'application de sa poli- 
tique de détente, afin de développer 
Us résultats incontestables sur te 
plan stratégique obtenus à travers 
cette politique ». On est loin, on le 
voit, des phitippiques l ancées na- 
guère contre « le social- 
impérialisme des nouveaux tsars - 
et leur « chauvinisme de grande 
puissance ». 

Sedégager 
de toutes les tutettes 

La Chine paraît ainsi envisager, 
sans complexes, une réévaluation de 
sa politique étrangère qui lui donne- 
rait véritablement les moyens de de- 
venir le troisième Grand qu'elle as- 
pire à être. Plutôt que d’un 
renversement complet de cours, ris- 
qué sur le plan intérieur ci quL en 
lin de compte, lui lierait de nouveau 
les mains, ü s’agit pour Pékin de ga- 
gner an contraire une plus grande li- 
berté d’action sur la scène interna- 
tionale en se dégageant de toutes les 
tutelles. 

Rien ne -rend mieux compte de 
cette volonté d’autonomie que cette 
constatation faite récemment par un 
magazine de la capitale qui remar- 
quait que Pékin pouvait très bien 
s’-oppeser de concert avec les Etat- 
Unis, aux invasions armées de 
l’Union soviétique en Afghanistan et 
jjju Vietnam au Cambodge, mais, 
par ailleurs, se trouver atix côtés de 
PU.R.S.S. dans uné opposition com- 
mune à la politique américaine en- 
vers Israël et en Afrique du Sud. 
L'aveu d’une telle convergence eût 
été impensable 3 y a encore quel- 
ques mois. 

De là à conclure que la Chine 
pourrait devenir, dans un avenir pas 
trop éloigné, un partenaire à part en- 
tière de Moscou, 3 y a un pas qu'U 
serait imprudent de franchir, même 
ri existe sans doute désormais à Pé- 
kin le désir de lever les obstacles qui 
s'opposent à une normalisation entre 
lesdeux pays. 

MANUEL UJCBERT. 


LONDRES : une froideur persistante 

De notre correspondant. 


Rome : la prudente réserve de la direction du P.C.I. 

De notre correspondant 


NEW-DELHI : il a toujours compris nos problèmes 

De notre correspondant. 


Londres. - Mme Thatcher a en- 
voyé à M. Tikhonov, président du 
conseil des ministres de 1'U.R.S.S-, 
un message de trois lignes dont la 
froideur témoigne des mauvaises re- 
lations entre les deux pays. Le pre- 
mier ministre déclare que la mort de 
Brejnev est « une perte sérieuse 
pour l’U.R-S.S. [dont) les consé- 
quences seront ressenties bien au- 
delà des frontières de son propre 
pays ». M. Michael Foot. chef du 
parti travailliste, est plus chaleu- 
reux : - Nous croyons, dit-il daiw un 
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message au Kremlin, que de bonnes 
relations entre ce pays et l’U.RSS. 
sont essentielles pour la paix. » 

La dégradation des rapports entre 
Londres et Moscou ne date pas de 
l’arrivée au pouvoir de Mme That- 
cher en 1979, mais son anticommu- 
nisme militant n'a rien arrangé. Ce 
sont les Soviétiques qui lui ont 
donné son surnom de « dame de 
fer ». Mme . Thatcher n'a jamais 
cédé aux illusions de la détente, 
comme certains de ses collègues oc- 
cidentaux, et elle a toujours mis plus 
de confiance dans l’équilibre des 
forées que dans les négociations sur 
le désarmement. Elle a été un des 
premiers chefs de gouvernement à 
accepter l’installation des euromis- 
siles américains. Sa conception des 
relations Est-Ouest est très proche 
de celle de M. Reagan. Lors d’une 
récente visite à Berlin, elle a pro- 
noncé un discours d'une hostilité 
sans nuances aux régimes commu- 
nistes. 

Pourtant, elle avait rencontré 
Kossyguine, alors chef do gouverne- 
ment soviétique, dès le lend emain de 
son élection. Il est vrai que c’était 
lors d’une brève escale à Moscou, en 
route pour Tokyo. Mme Thatcher 
n’a jamais répondu à l'invitation que 
lui avait alors transmise Kossyguine 
de faire une visite officielle eu 
U.R.S.S., et elle n'a jamais rencon- 
tré Brejnev. La tentative de renouer 
le dialogue à propos de T Afghanis- 
tan a tourné court, eu 1981, après le 
voyage infructueux à Moscou du se- 
crétaire au Foreign Office. 

DANIEL VERNET. 


Rome. - Drapeau en berne au 
siège du P.C.I. mais moins .d’émo- 
tion que de prudente réserve. Une 
chose semblait surtout préoccuper 
tout le monde : ne pas commettre 
d’impair diplomatique pouvant re- 
mettre en cause l’équilibre délicat 
des relations avec Moscou et, par- 
tant, aggraver les tensions au sein du 
parti, il était impossible d’obtenir 
une déclaration, sinon allusive; des 
dirigeants : tous renvoyaient à l’arti- 
cle de L'Uni ta de ce 12 novembre. 
Aucune trace de M. Berliaguer, ap- 
paremment resté chez lui. Aucun 
message du comité centrai, rien 
qu’un texte de condoléances à l’am- 
bassade soviétique, une quinzaine de 
lignes solennelles et un peu froides. 
Un passage de ce texte a pourtant 
intrigué plus d'un observateur : 
- Les communistes italiens, y lit-on, 
se souviennent que Leonid Brejnev 
est venu à Rome en 1964 pour les 
funérailles de Togtiatti et qu'il prit 
la parole Piazza San Giovanni ». 
C'est là une allusion à la tension des 
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rapports entre le P.C.I. et Moscou à 
cette époque et au débat sur la pu- 
blication du Memorial de Yalta. 
écrit par Togtiatti peu avant sa 
mort. Une façon de souligner aussi, 

? [ue si M. Beriinguer est invité aux 
iinéntiltes, 3 y prendra la parole. 

L'Unita n’a public jeudi aucune 
édition spéciale, contrairement à ce 
qui s’était produit à la mort de Tito. 
Le quotidien qui, ce vendredi 12 no- 
vembre, consacre trois pages à l'évé- 
nement, contient un article de fond 
de Giancario Pajetta Ahk lequel 3 
est souligné que Brejnev ne parvint 
pas à * reconnaître les nouvelles 
exigences qui se posaient à une so- 
ciété plus mûre, la participation à 
une recherche approfondie sur le 
passé , une plus libre circulation des 
idées, un développement démocrati- 
que effectif de la vie soviétique (_) 
Sans vouloir oublier qu’il y eut des 
divergences, des différences et des 
oppositions avec notre parti », écrit 
M. Pajetta, *nous estimons qu’en 
lui fut constamment présent comme 
un impératif le souci d’éviter à son 
pays, et panant au monde, le risque 
d'une guerre qui pouvait signifier 
une catastrophe atomique ». 

Le formalisme des réactions offi- 
cielles du P-CJ. est loin de faire 
l’ imaimni té du parti. A la base, no- 
tamment dans les cellules pro- 
soviétiques de Milan, les mflitams 
jugent sévèrement la réserve de la 
direction. Certaines cellules de 
Rome n’ont même pas jugé bon, en 
revanche, de sortir leur drapeau et 
des intellectuels du parti comme le 
professeur Yacca déclarent ne pas 
être * plus émus ou intéressés par 
la mort de Brejnev que par celle de 
Reagan ». pu. p 


New-Delhi. — La nouvelle de la 
mort de Leonid Brejnev a été ac- 
cueillie en Inde avec l'émotion et la 
peine dues à celui en qui chacun 
s'accorde ici à reconnaître « un ami 
sincère et précieux ». Le gouverne- 
ment a décrété un deuil national de 
trois jouis, et les drapeaux ont été 
mis eu berne dès l’annonce de la 
nouvelle. 

Dans son message de condo- 
léances, M 1 " 11 Gandhi, qui avait été 
reçue par M. Brejnev en septembre, 
rappelle qu’elle a eu « le privilège • 
de connaître, pendant de longues an- 
nées, cet homme «T* une forte per- 
sonnalité et d'un réalisme} bien 
trempé » et sous le gouvernement 
duquel « la coopération et ramifié 
indosoviétique » n’ont cessé «le croî- 
tre et «le s'épanouir. » Il a toujours 
compris nos problèmes et s’est tou- 
jours trouvé à nos côtés lorsque 
nous avions besoin d'un soutien ». 
ajoute le premier ministre, qui es- 
time que, avec sa mort, • le monde a 
perdu un homme d’Etat hors du 
commun, l'U.R.SJS. un grand archi- 
tecte et le peuple indien, un ami pré- 
cieux. » • Ses initiatives en faveur 
de la détente, poursuit M" 1 Gandhi, 
ont permis à la communauté des na- 


tions de surmonter un grand nom- 
bre de crises sérieuses. » - L’his- 
toire des deux dernières décennies 
porte son empreinte », conclut 
M"* Gandhi, qui pourrait se rendre à 
Moscou, afin d’assister aux funé- 
railles. 

Le parti communiste indien (pro- 
soviétique) estime que le nom de 
Brejnev « restera dans l’histoire en 
raison de sa contribution à ta cause 
de la paix mondiale ». De son côté, 
le bureaupolilique du parti commu- 
niste (marxiste) relève que l’huma- 
nité « se souviendra avec gratitude 
des efforts accomplis par le leader 
soviétique pour mobiliser les peu- 
ples du monde contre les matées 
agressives des impérialistes 

La presse insiste particulièrement 
sur les bonnes relations -existant en- 
tre les deux pays. Elle rappelle que 
Leonid Brejnev n’avait de cesse de 
louer la politique suivie parTInde, y 
voyant un facteur de stabilité en 
Asie du Sud et d'exprimer sa vo- 
lonté de renforcer toujours davan- 
tage les tiens noués en août 1971, 
avec la signature d'un traité de, prix, 
d’amitié et de coopération. 

PATRICK FRANCIS. 
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DELEONID BREJNEV 


A L ETRANGER 


• A LA HAVANE, seJou PA.F.R, la mort de 
Leorid Brejnev a été annoncée epwnf s'il s'agissait da 
d écès (Fou haut dirigtant local, ce qui s'exÿGqee par te 
formidable appui qu’apporte njJL&S. à Cuba (8 à 
10 uüteas de dollars par jour, selon des sources occi- 
dentales), et Paadd£ qm le liait à Fidel Castra. 

• AU NICARAGUA, un deuU de trois jours a été 
décrété. 

n 

• DANS LES PAYS ARABES, les chefs «FÉtat, 

mfaaé ceux des pays qui, comme l'Arabie Saoudite, 
n'ont pas de relations avec FU JLS&, ont exprimé 
leurs condoléances dans d f 8 g» Soviet 

suprême. L'émir da Koweït, seolÉtatda Golfe qui 


entretienne des relations diplomatiques avec Moscou, 
a fait connaîtra sa « peine profonde ». Le rai Hussein 
de Jordanie a décrété un demi de trois jours. Dans nn 
télégramme au Kremlin, 3 déclara • inh umani té 

n*oabtiera pas rattitade da président disparu eo faner 
de la protection de la paix et de ta sécurité mondiales 
et b position soviétique de soutien aux causes arabes 
justes, partkaBènmeat à la question patestiatoe^.» 

• EN ISRAËL, la radio s’est contestée de dira 
que l'Etat hébreu espérait qu'ira changement d'attitude 

interviendrait à Moscou, notamment en ce qui 
concerne la pofitiqne pro-arabe de FU mou soviétique. 
Le gouverne meut n'a pas fait connaître ses sentiments. 


BONN : sérieux quand il parlait de la paix 


Bonn. — Dés que la nouvelle de te 
mort de Brejnev fut connue -du Bun- 
destag, le président de séance se leva 
pour adresser ses condoléances au 
peuple soviétique. Debout, l'Assem- 
blée entière a observé une minute de 
silence en mémoire clu disparu. Dans 
la soirée, le chancelier Kohl lut à te 
télévision un communiqué de condo- 
léances où, à côté des promesses de 
bon voisinage et du rappel de r inten- 
sification des rapports germano- 
soviétiques qu'on devait à M. Brej- 
nev, étaient évoqués te Pologne, 
F Afghanistan et te Tchécoslovaquie. 
« L’Union soviétique porte une res- 
ponsabilité pour Ut paix », déclara- 
t-il en conclusion. 

Les deux chaînes de télévision ont 
produit chacune une émission spé- 
ciale consacrée à Brejnev et aux 
perspectives de sa succession. Sur 
celle-ci, les avis sont naturellement 
partagés, mais l’opinion prévaut 
qo*il faut s'attendre à une période de 
transition. 


De notre correspondant 

Pour certains observateurs, le 
conflit se dessinera bientôt entre les 
forces conservatrices, qui sont pour 
le statu quo, et les « modernistes » 
issus de te technocratie industrielle, 
partisans de réformes de structure. . 

M. Brejnev a apparemment laissé 
de bons souvenirs à Bonn. L'ancien 
chancelier Brandi se souvient avec 
émotion de ses rencontres avec 
l’homme d’Etat soviétique, qui lui 
aurait confié un jour : ■* Je sais ce 
que vous pensez de la question alle- 
mande — allusion à te réunification, 
— mais ni vous ni moi ne pouvons y 
changer quoi que ce soit pour l’ins- 
tant. » M. Brejnev s'était rendu trois 
fois en visite dans la capitale fédé- 
rale, te dernière fois en 1981, après 
l'affaire de F Afghanistan. La récep- 
tion fut alors plus froide qu’en (973, 
époque où l'on était encore dans 
« l’euphorie de b détente ». 


Malgré les objections qu'inspire à 
Bonn la politique soviétique, le por- 
trait de M. Brejnev qui s est dégagé 
des commentaires de te télévision 
était plutôt positif. M. Brandt a as- 
suré qu* • il était sérieux quand il 
pariait de la paix ». ayant appar- 
tenu à une génération qui avait 
connu les horreurs de te guerre. 
Même un anticommuniste aussi 
convaincu que M. Franz-Josef 
Strauss exprime, dans un message 
adressé à l’ambassade d’U-R-S-S, la 
« haute considération • qu'il éprou- 
vait à son égard, en dépit de toutes 
les divergences. Le ministre des af- 
faires étrangères, M. Geoscber, a si- 
gné le registre des condoléances ou- ' 
vert & l'ambassade soviétique. Celle 
de Berlin-Est, d’après 1a télévision, 
bat tous les records d'affluence. Une 
très longue file d’attente s'étend de- 
vant la porte, comme si les Alle- 
mands de l’Est éprouvaient une af- 
fection particulière pour 
M. Brejnev. 

ALAIN CLÉMENT. 


Un empire sans empereur 


(Suite de la première page-) 

' On aurait pu croire que la mort 
du tyran allait soulever des explo- 
sions de joie. Elle a été célébrée — 
très discrètement — dans plus d'une 
capitale de l'Europe occupée par ses 
troupes. Mais en Russie même on Fa 
■ pleuré comme un père, et F on ren- 
contra encore aujourd'hui aux qua- 
tre coins du pays des gens pour re- 
gretter le temps où, grâce â lui, 
régnaient, à tout le moins, la loi et 
l'ordre. Car 3 n'a pas été remplacé.. 
L’empire, depuis quH est mort, n'a 
plus d'empereur. On veut dire par là 
le personnage charismatique 'capa- 
ble de Susciter et de canat'isar le dé- 
vouement patriotique. U a fallu trois 
ans, après sa disparition, pour que' 
réussisse à s’imposer Nikila 
Khrouchtchev, apparatchik de se- 
cond rang, qui ne s’est hissé au pre- 
mier, il l’a dit lui-même, que parce 
que personne, compte* tenu de son 
évidente médiocrité, ne l'avait cru 
capable d’une telle ascension. En- 
core s’en est-il fallu d'un cheveu, eu 
1957, qu’il ne soit renversé, et ne ]’a- ' 
t-il emporté alors que grâce à l’inter- 
vention de l'armée en sa faveur. 

Personnage fantastique, brouillon, 

«i aventuriste », « M. K. » n'a jamais 
éu beaucoup d'ascendant sur ses 
compatriotes, que choquait son côté 
grossier, « nie üuhurny ». Lorsqu’un 
beau matin de 1964 0 a été mis & te' 
porte, personne n’a versé une larme 
sur lui. Et pourtant, avec sou rap- 
port secret sur les crimes de Staline 
au XX e congrès, il avait désacralisé 
le système. Ses successeurs n'out pas 
réussi à ressusciter le mythe. C’est 
en vain qne Brejnev, parvenu après 
plusieurs de lutte à échapper 

au contrôle de se pairs, s’est évertué, 
à force de médailles et de panégyri- 
ques, à jouer les pères infiniment 
sages et in finime nt bons. H n’aura 
jamais été que le numéro un d'une 
bureaucratie, tellement habituée 
sous Staline à ramper et & se faufi- 
ler, que nulle personnalité assez 
forte n’a chance d'en sortir qui 
puisse faire Fobjet d’un culte autre 
qu’imposé et creux. 

m 

Le système désacralisé 

A la différence de Staline, dont le 
sadisme et le cynisme tendaient à 
justifier r&ppr£cialion de Pie XI air 
le caractère * intrinsèquement per- 
vers * dn communisme, Brejnev 
n’apparaît pas avec le recul comme 
un mauvais bougre, parce que 
c'était, en fin de compte, un persan- 
nage assez simple. Sanguin, certes, 
chasseur dany Pâme, aimant l'alcool, 
les femmes et les grosses cylindrées, 
et se souciant des droits de ITionunc 
p o irmie d’une guigne. Mais ayant vu 
de trop près la guerre, qui lui avait 
pris son fils, pour F envisager d’un 
cœur léger. Vaniteux comme U 
Tétait, il aurait sûrement aimé cou- 
ronner sa carrière par une sorte 
d’apothéose de 1a paix, en se voyant 
encenser comme son fondateur. 
Quand — te Tchécoslovaquie, vite, 
trop vite passée par pertes et profits, 

- y célébrait avec Willy Brandt te 
réconciliation des Slaves et des Ger- 
mains ; quand 3 s'embrassait avec 
Nixon et lui parlait de condominium 
après avoir signé avec lui un traité * 
consacrant la parité de leurs arse- 


naux stratégiques respectifs ; quand 
il pouvait, dans ses discours-fleuves 
devant les plénums et les congrès, 
faire état de l’irrésistible avancée de 
l'économie soviétique ; quand 11 pré- 
parait la réunion à Helsinki d'un 
nouveau congrès de Vienne, sans 
doute cet objectif lni a-t-il para à 
portée de la main. 

Le Walergaie et 1a guerre d'octo- 
bre en ont décidé autrement. Mais 
la crise morale et économique qui 
s’est abattue sur les Etats-Unis et 
sur l'ensemble du monde industria- 
lisé est venue à point nourrir d'au- 
tres ambitions. Oublié le condomi- 
niem, - renaissait Te; vieux rêve 
mantiste-tënmiste d’un impérialisme 
succombant à ses propres contradic- 
tions. Tour à tour l'Indochine, 
l'Ethiopie, les anciennes colonies 
portugaises d’Afrique, l’Afghanis- 
tan, le Yémen du Sud, arboraient les 
couleurs de la révolution mondiale. 
L'Amérique centrale, chasse gardée, 
s'il en était, des Etats-Unis, s'embra- 
sait elle aussi, tandis que le déploie- 
ment de te flotte soviétique sur 
toutes les mers du monde, et celui 
des SS-20, paraissaient ouvrir à 
FU.R-S-S. d’énormes possibilités de 
chantage. 

LUR.S.S. n'est plus 
ce qu'elle était 

Mais le' vent ne souffle jamais très 
longtemps dans la même direction. 
>De même que, depuis quelques an- 
nées, Leoiùd Brejnev, avec sa mâ- 
choire à moitié paralysée, sa démar- 
che hésitante, son ouïe défectueuse, 
son incapacité à répondre aux ques- 
tions de ses interlocuteurs autrement 
qu’en leur lisant des noies préparées 
d'avance, n'était plus que l’ombre 
du personnage sûr de lui et de son 
.pouvoir qu’avaient rencontré de 
. Gaulle, Nixon ou Brandt, de même 
l’U.R.S£., elle aussi, n'est plus ce 
qu'elle était. Le temps est loin où ses ‘ 
dirigeants proclamaient urbi et oriri 
qu’avant 1970 — ou bien était-ce 
I960 ? — le niveau de rie des popu- 
lations de l'empire aurait dépassé 
celui des pays développés. La pénu- 
rie fait désormais partie du dcoor de 
1a vie quotidienne. 1a productivité ne 
cesse de reculer, Fagri culture aligne 
des résultats catastrophiques, fai- 
sant d'un pays, qui avant 1917 était 
exportateur net de produits alimen- 
taires, le premier acheteur de cé- 
réales de te planète. L’endettement 
du « bloc » à l'égard du monde capi- 
taliste atteint les 80 milliards de dol- 
lars. Du Cambodge à l’Erythrée, en 
passant par l'Afghanistan et par 1a 
Pologne, te force est toujours aussi 
impuissante à réduire te volonté de 
liberté des peuples. Et le pouvoir so- 
viétique s’aperçoit qu’il n*a pas ga- 
gné grand-chose en fin de compte à 
avancer ses pions dans le tiers- 
monde : aider le Vietnam ou Cuba 
dépasse les moyens d'un empire 
dont la part dn revenu mondial est 
tombée, en ringt-ons, de 15,8 % à 
14,8 96(1). 

La totale passivité du Kremlin au 
moment de l'invasion du Liban a agi 
comme un révélateur. Son énorme 
puissance militaire a soudain cessé 
de faire peur. On découvraitque 
l'immensité n’est pas incompatible 
avec la faiblesse. Avec ses janis- 
saires et sa bureaucratie parais 
sanie, F empire soviétique ressemble 


de plus en plus â l’empire turc. En- 
core les Ottomans avaient-üs à leur 
tête, avec le sultan un «comman- 
deur des croyants ». SU n’y a pins . 
de commandeur, aujourd'hui, dans 
l'univers communiste, c’est qu'il n’y 
' a plus guère de croyants : à preuve 
l'extrême pauvreté des études idéo- 
logiques publiées actuellement à 
l'est du rideau de fer. A te place 
d’uu chef véritable, de chair et de 
sang, on ne trouve qu'un groupe de 
vieillards frileux. On les imagine 
échangeant des propos désabusés 
sur te situation mondiale, inquiets 
dn forcing auquel les soumet l’effort 
de réarmement américain, s'épiant 
l’un l’autre pour empêcher* qui que 
ce soit de monopoliser le pouvoir su- 
prême, cherchant indéfiniment les 
moyens de desserrer un peu' les 
contraintes auxquelles ils se trou- 
vent soumis. Tandis que derrière eux 
l’armée veille au grain, faisant en 
sorte qne cette direction déliques- 
cente ne s’avise pas de faire, à la 
pression externe ou à te contestation 
interne en Pologne ou ailleurs, une 
concession qui, inévitablement, en 
appellerait une autre. Poussant peut- 
être à une normalisation avec la 
Chine, quand ce ne serait que pour 
conjurer l’éternelle hantise d’une 
guerre sur deux fronts. 

La Chine, précisément, après des 
années de folie, paraît mieux en me- 
sure d’assurer la relève de ses pro- 
pres dirigeants. Deng Xiaoping qui, 
à soixante-dix-huit ans, demeure, 
aux dires de tous ceux qui Fout ren- 
contré récemment, vert comme un 
gardon, a abandonné 1a plupart de 
ses fonctions officielles et a mis en 
place une série de quadragénaires 
appelés à assumer de plus en plus de 
responsabilités. Les ambitions plané- 
taires de F époque maoïste ont cédé 
te place à une vision plus pragmati- 
que, dans laquelle la priorité est don- 
née à la modernisation économique, 
et à 1a détente avec les pays étran- 
gers, quels que soient leurs régimes. 

H y a malheureusement lieu de 
craindre que FU.R.S.S. n'en soit pas 
là, et qu'à défaut d’un introuvable 
empereur les détenteurs du pouvoir, 
en proclamant bien entendu la né- 
cessité d'une direction collégiale, ne 
s'enlisent dans de sourdes querelles, 
qui ne feront que confirmer leur im- 
mobilisme et les mettre hors d'état 
d’abordre te négociation globale sur 
les armements et sur le développe- 
ment dont le monde a tant besoin. 

A cette nuance près que les mili- 
taires sont là qui regardent ce jeu 
d’un œil soupçonneux, 1a situation 
' n'est pas sans rappeler celle qui pré- 
valait dans l’Eglise catholique à la 
veille de l’avènement de 
Jean XXII I. Une gérontocratie ré- 
gnait alors, dont les limousines aux 
rideaux tirés. symbolisaient le refus 
de regarder le monde en face. Et 
puis Vatican II est venu. Souhaitons 
an peuple russe et à tous ceux qui vi- 
vent, de bon ou de mauvais {pré en 
symbiose avec lui de renouer avec la 
recherche d’un aggiornamemo 
qu'avait paru, il y a vmgj-six ans 
déjà, annoncer le vingtième congrès. 

ANDRE FONTAINE. 


(I) Les Etats-Unis perçoivent actuel- 
lement 24,1 % de ce revenu mondial, 
l’Europe occidentale 27.1 % et le Japon 
9,5 Ç i estima lions du Centre d’études 
prospectives et d'informations interna- 
tionales (CEPII) de Paris). 
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Rat d’Amérique 
Murmel 

Queue de Vison 
Rahmi 
Ragondin 
Marmotte Canada 
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Les rapports 
entre Moscou et Paris 


LA MORT 


France-U.R.S.S. : du souci d'équilibre 

â une certaine indifférence 


L'arrivée au pouvoir de Brejnev et 
sa mort coïncident avec l’essor et le 
déclin de l’entente franco-soviétique. 
Si les péripéties n’ont pas manqué 
au cours de ces dix-huit années, les 
relations entre Paris et Moscou se 
sont enlisées pendant la dernière pé- 
riode dans une Ln différence sans pré- 
cédent. 

Le général de Gaulle avait tou- 
jours marqué son intérêt pour 
l’U.R.S.S., ou plutôt - la Russie -, 
dans la guerre comme dans la paix. 
Son anticommunisme ne l'empê- 
chait pas de considérer que ('Union 
soviétique fournissait un apport in- 
dispensable à l’équilibre de l’Europe 
et du monde, tel que la France le 
conçoit Faire évoluer l’Europe « de 
l’Atlantique à l’Oural - vers une en- 
tente de plus en plus étroite entre les 
peuples et les nations, tel fut son ob- 
jectif. 

Quand de Gaulle revient au pou- 
voir en 1958, Khrouchtchev est déjà 
l'homme fort du Kremlin. Les deux 
hommes se jugent mutuellement in- 
téressants. encore que le premier 
voit dans le second un aventurier sur 
lequel il est difficile de compter et 
qui est surtout fasciné par les Etats- 
Unis. 

A peine Brejnev a-t-il pris la tête 
d'une nouvelle équipe du Kremlin 
(15 octobre 1964) que de nouvelles 
orientations se dessinent Le 23 dé- 
cembre, M. Kossyguine, chef du 
gouvernement, reçoit l'ambassadeur 
de France, M. Philippe Baudet, et' 
lui offre de conclure un traité de 
coopération. La manie de la signa- 
ture, des contrats formels est une 
'des plus solides traditions de la di- 
plomatie soviétique : pendant une 
bonne quinzaine d'années, elle 
s’évertuera à faire signer aux divers 
présidents français des papiers aux 
titres de plus en plus ronflants. 

Ce n'est pas ce qui intéresse de 
Gaulle. Il est trop engagé dans ses 
démêlés avec les Américains (à 
propos du Vietnam, du dollar, de 
l'Europe et surtout de l'intégration 
atlantique) pour se livrer à des pro- 
vocations inutiles. L’in dépendance 
de la France, oui, le renversement 
des alliances, non. Pas de traité, 
donc, mais une pratique systémati- 
que de la détente, et, pourquoi pas ? 
une visite en U.ILS.S. 

« Détente, entente 
coopération» 

Le voyage est minutieusement 

préparé, et, du 20 au 30 juin 1966, 
de Leningrad à Stalingrad et Novos- 
sibirsk, il sera triomphal. Les Sovié- 
tiques ouvrent pour la première fois 
les portes de Baïkonour, leur centre 
spatial secret, à un homme d’Etat 
étranger. 

Pourtant le rapprochement sur 
I’essemiel, l’Europe, c'est-à-dire, 
pour Paris et Moscou, l'Allemagne, 
n'est pas manifeste. « De Gaulle n'a 
rien ait aux Soviétiques qu’il n’au- 
rait pu répéter devant les Alle- 
mands ». assurera un témoin. De 
même qu’il adjurait les Allemands 
de renoncer à toute revendication 
territoriale et nucléaire (conseil 
qu'ils ont écouté depuis), de Gaulle 
s’efforce de persuader les Soviéti- 
ques qu’il ne faut pas leur demander 
l'impossible et exiger du gouverne- 
ment de Bonn qu’U renonce expres- 
sément à tout jamais à toute pers- 
pective d'unité allemande. Pour 
réconcilier l’Europe, la main doit 
être tendue de part et d'autre. 

Si « la détente, l'entente et la coo- 
pération » sont bien Lancées, selon la 

formule de de Gaulle dans son dis- 
cours du Kremlin, elles n'étaient ce- 
pendant pas dépourvues de toute 
restriction mentale. 

Les années suivantes, avec la sor- 
tie ciTective de la France de l'inté- 
gration atlantique et la guerre de six 
jouis qui souleva contre Israël les 
mêmes critiques à Moscou et Paris, 
avec b mise en place des commis- 
sions mixtes pour le développement 
des échanges, voient encore les rela- 
tions franco-soviétiques se resserrer. 

M. Brejnev à Paris 

Simultanément, la France prati- 
que le rapprochement avec tous les 
Etats de l'Europe de l'Est, en pre- 
nant soin de ne pas lui donner l’al- 
lure d'un « débauchage ». Ce n’est 
qu'après être allé à Moscou que 
M. Couve de MurvtUe, minist re des 
affaires étrangères, puis de Gaulle 
entreprennent des voyages dans 
l'Europe communiste. Georges Pom- 
pidou et M, Giscard d'Estaing pren- 
dront les mêmes précautions. 

L'échec, cependant, n’était pas 
loin. Secouée par le printemps de 
Prague qui. après les révoltes pas- 
sées (et futures.,,) de Budapest, 
Varsovie et autres lieux, I*U.ILS.S. 
envahit la Tchécoslovaquie. C’est la 
fin de l'espoir que de Gaulle avait 
placé dans « t 'évolution probable 
des régimes » "(qu’il avait évoquée 
dans un discours à Strasbourg) sa™ 
laquelle l’Europe - de l’Atlantique à 
l’Oural » n’est qu'une construction 
de l'esprit. 


Georges Pompidou cependant 
persévérera dans la même ligne et 
l'accentuera. En 1 96 9, il est en effet 
difficile de s'en dégager. Après 
s'être méfié de « l’ouverture à 
l’Est » de de Gaulle, les Allemands 
de l'Ouest ont compris que leur 
refus d'admettre le « statu quo terri- 
torial en Europe » conduit à une im- 
passe dont seule peut les sortir leur 
propre « Ostpofitik ». Aussi vont-ils 
s’employer systématiquement à nor- 
maliser leurs relations avec 
TU.R.S.S. et la Pologne (1970) et 
surtout avec la R.D.A. (21 décem- 
bre 1972), tandis que leurs alliés 
français, britanniques et américains 
établissent enfin avec les Soviéti- 
ques, à Berlin, un régime contrac- 
tuel, vingt-cinq ans après le déman- 
tèlement de l'Allemagne. 

C’est par crainte (sans doute 
vaine) que l'Allemagne fédérale ne 
réussise trop bien à l'Est et « par 
réalisme » que Georges Pompidou a 
voulu à son tour équilibrer la politi- 
que franco-allemande, d'abord par 
l'admission de la Grande-Bretagne 
dans la Communauté, et ensuite par 
un resserrement franco-soviétique, ir 
a d’autant moins de scrupule à igno- 
rer le sort de b malheureuse Tché- 
coslovaquie que les Etats-unis eux- 
mêmes regardent du côté de 
Moscou, où le président Nixon se 
rendra en 1972 pour signer les ac- 
cords de limitation des armements 
nucléaires SALT. En 1970, le prési- 
dent français se rend en visite à 
Moscou ; en 1971, M. Brejnev vient 
pour b première fois en France et si- 
gne • un énoncé des principes de la 
coopération franco-soviétique ». Les 
sommets se succéderont ainsi tous 
les ans et même deux fois par an à b 
fin de b présidence de Pompidou, 
lequel fera en U.R.S.S., vingt jours 
avant sa mort, son dernier voyage â 
l’étranger. 

M. Giscard d'Estaing emprunte b 
même voie, du moins en intention. 
M. Brejnev lui rend visite dès dé- 
cembre 1974, et le nouveau prési- 
dent français va â Moscou en 1 975. 
Cependant, encore que les deux diri- 
geants s’engagent par écrit à pour- 
suivre leurs rencontres'» sur une 
base périodique ». les sommets 
franco-soviétiques ne retrouveront 
jamais la fréquence et la régularité 
qu’ils avaient pendant la précédente 
présidence. 

Ainsi le dialogue franco- 
soviétique tend-il à une certaine in- 
différence qui ira s'accentuant. La 
France a d’autres priorités. Elle 
s'emploie surtout à surmonter la 
crise économique par des actions 
dans deux directions : en Europe, où 
l'entente Giscard cT Estai ng-Schmidt 
a complètement restauré la solidité 
du couple France-Allemagne, et 


avec le tiers-monde. L'U.RjSJS. ne 
peut être d'un grand secours â l'éco- 
nomie française. 

Le Kremlin, de son côté, a atteint 

un des objectifs majeurs qu'il s'était 
fixées en Europe avec b signature 
de l'Acte d'Helsinki (1 er août 1975). 
L'Europe d’après-guerre est » nor- 
malisée ». La R.D.A. est reconnue 
par tout le monde ; les frontières al- 
lemandes, polonaises- et soviétiques, 
aussi Avec M. Carter à leur tête, les 
Etats-Unis sont moins menaçants 
que jamais. La diplomatie soviéti- 
que tend à un certain effacement 
(par exemple au Proche-Orient) au 
profit d'ailleurs des militaires (pro- 
gramme des SS-20). qui se lancent 
dans des opérations parfois mai cal- 
culées et dont nul ne sait comment 
elles sont décidées. Ainsi en va-t-il 
de l’intervention en Afghanistan. 
Bien des électeurs français ne par- 
donneront pas à M, Giscard 
d'Estaing d'être allé rencontrer 
M. Brejnev à Varsovie en juiu 1980, 
même si son intention n'était nulle- 
ment de l’aider à écraser l'Afghanis- 
tan. La crise polonaise et l’état de 
siège, bien que TU.R.S.S. .se soit 
gardée jusqu’à présent d'intervenir 
directement, ne sont pas faits pour 
redorer son prestige dans l'opinion 
française. 

M. Mitterrand juge-t-il que le dia- 
logue politique avec 1'IT.R.S.S. n'est 
plus bénéfique pour la France ? 
Veut-il faire payer à Leortid Brejnev 
sa préférence manifeste pour 
M. Giscard d'Estaing au cours des 
deux campagnes présidentielles ? 
Pense-t-il qu : il doit d’autant plus se 
garder de faire des avances au 
Kremlin qu'il a des communistes 
dans son gouvernement ? C'est vrai- 
semblable. U lui suffit de faire des 
affaires (le gazoduc), mais sur b 
seule base du « donnanl-donnanl » 
et du profit mutueL 

Le dialogue soviétique est eu tout 
cas rompu. M. Mitterrand, qui, pas 
plus que son ministre des relations 
extérieures, ne cache le peu de bien 
qu'il pense du système soviétique 
(c’est un euphémisme) est le seul 
président de b V e République qui 
n'aura jamais rencontré M. Brejnev. 
M. Cbeysson, qui a parcouru le 
monde entier depuis les dix-eept 
mois qu’il est au Quai d’Orsay, n’est 
pas allé à Moscou et n'a pas reçu à 
Paris son collègue soviétique. Mieux 
encore, l'un et l’autre sont allés dan s 
des capitales de l’Europe de l'Est 
(Varsovie et Sofia pour M. Cheys- 
sou. Budapest pour M. Mitterrand) 
sans s’être d’abord rendu dans b ca- 
pitale soviétique, audaces qu’aucun 
de leurs prédécesseurs ne s’était 
permis. 

MAURICE DELARUE. 


De l'effet goulag à l'effet Kaboul 


(Suite de la première page J 

La position du gouvernement 
d'alors — précautionneuse et censée 
plaire aux gaullistes, puisqu'elle ne 
s'aligne pas sur celle des Etats-Unis 
et tendait à protéger b détente — 
avait trouvé plus de compréhension 
au P.C.F. qu'au R.P.R. Les gaullistes 
et les socialistes avaient alors taxé le 
gouvernement de faiblesse, l’attitude 
des premiers donnant crédit à celle 
des seconds. C'était donc moins l'in- 
tervention soviétique que l'attitude 
de M. Giscard d'Estaing face à cette 
initiative qui était l’objet du débat. 

Le « petit télégraphiste » 

Il en fut de même pendant la cam- 
pagne présidentielle, dont le temps 
fort fut le renouvellement par M. Mit- 
terrand de sa condamnation du 
voyage de M. Giscard d'Estaing à 
Varsovie et du comportement du 
chef de l'Etat d'alors au sommet des 
Sept à Venise, au mois de juin 1980. 
où il avait produit un message per- 
sonnel que lui avait adressé M. Brej- 
nev au sujet de l’Afghanistan, r Le 
sort de la paix est peut-être en jeu ». 
explique le candidat socialiste le 
16 mars 1981 avant d'ajouter : s Et 
tout à coup arrive un petit facteur, un 
petit télégraphiste, c’est M. Giscard 
d'Estaing... » On trouve là b contes- 
tation d'un postulat suivant lequel un 
contact personnel avec Leonid Brej- 
nev permettrait d'inciter l'U.R-S.S. à 
b modération. 

Devenu président de b Républi- 
que, M. Mitterrand est; â son tour, 
taxé de faiblesse. Tant il est vrai que 
rU.R.S.S. est vouée à être une arme 
de l'opposition contre b majorité, 
dont on use à l'occasion contre son 
propre partenaire. 

Ainsi, aujourd'hui, b R.P.R. est 
partisan de sanctions technologiques 
contre J'U.R.S.S. et se trouve rejoint 
par l’U.D.F. pour accuser b gauche, 
les événements de Pologne aidant, 
de mollesse, voire de complaisance, 
l'une et l'autre s'appuyant sur une 
preuve nouvelle et concrète : b gazo- 
duc eurosibérien. Toutefois, l'opposi- 
tion d'aujourd'hui est foin d'être 
aussi bien armée que celle d'hier sur 
ce terrain. En prèmier fieu, puisque, â 


gramme politique clair et cotise- Pompidou et de M. Chirac dépassa et 
quant») — a constamment montré de loin son faible résultat au premier 


qu'il ne souhaitait pas le succès de 
l'union de la gauche. L'un des argu- 
ments avancés à l'appui de la thèse 
de b complaisance — la préférence 
de rU.R.S.S — ne joue donc pas 
contre la gauche. En second fieu. 


tour de scrutin (1.33 % des suffrages 
exprimés). Si bien que personne ne 
s'est avisé, en 1981. d’évoquer 
(comme l'avait fait M. Poniatowski 
en 1974) la perspective de l'enmM 
des chars soviétiques en France en 


l'opposition actuelle est, en fait, gê- cas de victoire de l'union de b gau- 
née aux entournures. La surenchère che. 

des giscardiens est d* autant moins jl oc r vrai que deux < effets i ont 
crédible que le souvenir des voyages conjugué leurs forces, facilitant b 
de Varsovie et de Venise est encore passage de l'idéologie au géopoiiti- 
present ; et c'est M. Raymond Barre que. 


lui-même qui s’est chargé de rappe- 
ler le rôle des gouvernements anté- 
rieurs à celui de M. Mauroy dans b 
conclusion du contrat de gaz avec 
l’U.R.S.S. Quant aux giscardiens, ils 
oscfllenr entre deux filiations: b 


L’ « effet Goulag » ne trouve 
certes pas son origine dans b politi- 
que de Leonid Brejnev; mois l’au- 
dience des dissidents, en France 
comme en Occident, s'est dévetop- 


pée sous son règne. De ce régne date 
gaullisme de 1947, violemment antt- ^ ^ qg Goulag par 

communiste et an nso vx ra que, ou c e- h er ^ i„ teilBCtUQts , cette 

Uji de 1966 1* La détente. I entente, r g v g| at j on a n ourri (e rejet du modèle 

soviétique en favorisant, par 


exem- 
ple, te développement des thèses au- 
togestionnaires, via b C.F.D.T. no- 
tamment, et en ouvrant un nouveau 
champ d’études sur TU.R.S.S. de 
Leonid Brejnev. Il est apparu que l'on 
pourrait se réclamer de b défense 


la coopération »). Bref. M. Chirac 
joue à b fois d'une surenchère qui 
rappelle celle du R.P.F. pendant b 
guerre froide et du souvenir des 
bonnes relations menées avec 
l'U.FLS.S. sous la V e République. 

A l'intérieur de chaque camp, la 

controverse reste vivante. On l'a vu à Jjes droits de l'homme et des libertés 
droite avant le 10 mai 1981, on I a ^ dehors de b gauche, et môme 
vu a gauche avant et apres cette contre certaines formes de totalité* 
date. C'est peu de dire que b débet ^sme de gauche. 

sur b nature de l'U.R.S.S. et des «r-n™. i . 

oavs do TËst est uno nomme do dis* 1 ^ ^ effet Kâboul 9, puis tes evêno - 

ments de Pologne, ont mis fin à une 

nistes. A l'occasion, tel responsable f.***,'™? 1 * J? 

du P S sa charoe de raooetar tes esprit de te détente. L idée que 

termes du dftïtAlS P? d ?"« a f ^ « " “ 

la PfT?clftyfi8lK)f i de rétst France est elle-même menacée, a 

P.C^de » pferàte Y » K-^ em. pussemmem çomnbue 

Heure de Leonid Brejnev, au grand mettant raccem, le premiw; sur le 

dem de M. Charles HternianT qui *"*',« * tl ul 2L pour 18 *5^ 
avait natté alors de s procès d’iriierb- h i sser I U. R. S» S- déployer ses SS-20 
SJ™? ® * pmc6s a sans obtenir des Etats-Un* qu'ils 

non blessant». installent des fusées Pershing-2. Il 

n s'agit là, à coup sur, d'un procès avait, avant d'être élu, contribué à 
permanent fait aux communistes, et faire du P.S., au sein de l'Intematio- 
souvent élargi par b droite à l'en- nab soda liste, b fer de lance de b 

résistance à l'U.R.S.S. et à b neutra- 
lisation de r Europe. 


semble de b gauche lorsque celle-ci 
est imita ire. Et ceb en vertu d’une 
identification simple, auquel te P.C.F. 
a lui-même fortement contribué, en- 
tre U.R.S.S.. révolution, gauchie et 
socialisme. L'ère Brejnev a, précisé- 
ment, marqué b fin de cette identifi- 
cation. On ne saurait méconnaître, à 


l'inverse de la droite, b gauche so- cet égard, le râle de ML Mitterrand, 


cbliste n'a guère bénéficié du soutien 
objectif du Kremlin. 

Le soutien du Kremfin 

Il est clair que Leonid Brejnev — 
que ce soit en 1974 (la poignée de 
mains de l'ambassadeur soviétique à 


qui a su lever l'hypothèque soviéti- 
que qui pesait sur toute entreprise de 
gauche.. 

U a réussi à combiner, notamment 
pendant b campagne présidentielle, 
ancrage à gauche et critique de 
!‘U.R.S.S., il a su clairement dissocier 
l'option de politique intérieure de 


M. Giscard d'Estaing entre les deux celle de politique extérieure. A cet 
tours de scrutin), en 1978 (selon une égard. M- Marie-France Garaud lui a 
confidence fait par M. Giscard d*Es- servi de caution auprès d'une frange 
taing à M. Senghor), en 1981 (1a- de l' él ector a t de droite marqué par 
Pravda du 13 mars fait l’éloge du l'antisoviétisme; et, dans ce do- 
président sortant et juge que b can- marna, f impact de b campagne de 
didat soda farte s n’a pas de pro- r ancienne conseillère de 


Nos relations avec Moscou 
ne peuvent être « ni normales ni très bonnes » 

nous déclare M 1 Pierre Joxe 

retomé â de mdtipfes reprises. Son dernier voyage remonte an début du 
mois d’octobre, à roccagwn du séjour en Unou soviétique d'une délé gatio n 


ML Pierre Joxe, président du groupe sodafigte de 

est aDè pour b première fois en Union soviétique en 1953; 
« quelques jours avant ht mort de Staline ». D avait alors dix-settf «ik. Son 
père, ML Louis Joxe, était a mb assadeur à Moscou. ML Pierre Joxe y est 


Sortir de Yalta 

De ce point de vue. son élection 
campagnes de M* Garaud et, 
dans uns moindre mesure, de 
MM. Debré et Chirac aidant] a, en 
partie, valeur de rejet de cette neu- 
tralisation. M. Mitterrand a d'ailleurs 
lui-même rappelé (le 14 janvier der- 
nier, commentant les événements de 
Pologne) qu'il ne perd pas de vue la 
nécessité de * sortir de Yalta»; à 
condition, avait-tf ajouté, * de ne pas 
confondra le désir que nous en avons 
avec la réalité ». 

Le débat au sein du P.S. illustre 
parfaitement une telle évolution, qui 
correspond à l'effondrement, en 
France, du rayonnement idéologique 
de l*U.R.S.S. et è l'émergence d'une 
analyse d ésabusée, centrée sur le dur 
terrain des stratégies de défense. Il y 
avait, à l'origine, dans te nouveau 
■P.S., au moins trois < lectures » de 
b politique dé Leonid Brejnev : la gé- 
nération de b guerre froide, marquée 
par ratiantteme; ceux qui ont vécu 
avec b mauvaise conscience de 
ri' être pas communiste, et dont le 
discours fut compréhensif â l'égard 
de l'U.R.S.S.; b génération, enfin, 
c post-soixante-hurtarde » marquée 
par b critique du totalitarisme. 

Cette diversité explique qu'a n'y a 
pas si longtemps b question des dis- 
sidents soviétiques embarrassait «n- 


- La première fois que je suis allé 
en Union soviétique, c'était en 1953. 
quelques jouis avant la mort de Sta- 
line- Je viens d’y séjourner avec une 
mission parlementaire. Au cours de 
ces vingt-neuf années, si l'an fait ex- 
ception du bref M al en ko v, il n’y a eu 
que deux titulaires du pouvoir su- 
prême en U.R.S.S. : Khrouchtchev 
et Brejnev. Quand on se souvient des 
conséquences qu'à eue la mort, de 
Staline sur la politique internatio- 
nale et b situation intérieure de 
('Union soviétique sur l'ensemble 
des pays de l'Europe de l'Est et sur 
les partis communistes d’Europe oc- 
cidentale^ on est conduit à rêver aux 
conséquences que peut avoir la suc- 
cession de Brejnev, qui vient de dis- 
paraître après avoir montré un cou- 
rage pathétique. 


Où conduit ce rêve? 

— Le titulaire du pouvoir est sé- 
crété par une organisation. On ne 
peut donc pas imaginer que les 
constantes de la politique soviétique 
vont changer subitement : absence 
d'opinion publique, de tout moyen 
d’expression ouvert, données écono- 
miques. J’ai pu voir tout récemment 
à quel point les problèmes de pro- 
duction de produits de consomma- 
tions courants, de produits alimen- 
taires, conduisent à des situations dq 
pénurie, de pauvreté, beaucoup plus 
frappantes que dans des périodes an- 
térieures. 

» D’autre part, nous sommes, 
nous socialistes, dans l’impossibilité 
d'avoir avec l’Union soviétique des 
relations telles que celles qui pou- 
vaient exister du temps de de 
Gaulle. L'invasion de l'Afghanistan, 
b pression exercée sur b Pologne, 


les positions de TU.ILS.Si. sur les 
suites de b conférence d’Helsinki, 
établissent un obstacle à l'améliora- 
tion des relations, qui ne peuvent 
être ni normales ni très boutes. Mais 
j'ai b certitude que des ouvertures 
partielles sont possibles et b certi- 
tude que certaines constantes ne se- 
ront pas transformées par le décès 
d’un homme. 

— Pourquoi des ouvertures par- 
tielles. et lesquelles ? 

— Les problèmes qui vont se po- 
ser à l'Intérieur de l'équipe diri- 
geante pour b redistribution des res- 
ponsabilités vont vraisemblablement 
faire passer au premier plan, pen- 
dant une période, b résolution des 
problèmes internes. L’occupation de 
l'Afghanistan coûte très cher à 
HJ.IL&S., sa pression sur b Polo- 
gne lui pose des problèmes politi- 
ques et économiques croissants. Un 
changement politique au sommet 
conduira à poser des questions telles 
que b recherche dç solutions plus 
politiques que militaires en Afgha- 
nistan et Tatliiude-à l’égard des pays 
de L’Europe centrale. 

Le temps suspendu 

» La Hongrie, sans mettre en 
cause ses alliances, dispose d’une 
certaine marge d'autonomie, y com- 
pris dans sou mode de fonctionne- 
ment politique. La Tchécoslovaquie 
est actuellement dans la situation 
d'un pays dominé. Mais rien n’inter- 
dit de penser qu'elle pourrait connaî- 
tre. à terme, une évolution compara 


ques se transforment symbolique- 
ment. en Union soviétique, par b 
disparition du titulaire du pouvoir. 

— Les hommes changent, mais 
comment leurs idées peuvent-elles 
évoluer dès lors qu'ils ont été 
formés dans le moule du parti uni- 
que? 

— Les conversations que nous 
avons eues récemment en Union so- 
viétique noos ont permis d’entendre 
de vieux discours répétés de façon 
presque hallucinante par des gens 
que certains d’entre nous -avaient 
déjà rencontrés des années aupara- 
vant, sur b sécurité, le désarme- 
ment, b place de b France dans l'al- 
liance atlantique. Nous avons eu 
l'impression du temps suspendu.- Un 
changement de titulaires au pouvoir 
peut bisser supposer que des gens 
moins âgés que la moyenne des diri- 
geants soviétiques pourront avoir 
leur mot à dire. 

— L'âge des dirigeants ? Qu’est- 
ce que cela change ? 

- J’ai pu constater qu'il y a, en 
Union soviétique, une appréhension 
du monde extérieur et de l’histoire 
de TU.R.S.S. différente selon les gé- 
nérations. Imaginez les gens qui 
étaient jeunes, comme je l'étais lors- 
que je suis allé pour b prem i ère fois 
en U.ILS.S. A l’époque, il y avait un 
slogan qui était 
per et dépasser les 


n. nr » f . Jj£ _ core tes socialistes; il n'y a 
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__ . . .. . , riaüsme » soviétique et préférait évo- 

~ ^■ 5t ~ cg le cas des dirigeants du quer la « tendance à ('hégémonie »; 
part/ communiste^ français qui ren- |g question était alors da savoir si te 
dent hommage a Leonid Brejnev leader soviétique obéissait à une 
pour «m acuon en matière de pro- stratégie offensive, en intervenant en 
gres drmoc ranque. pour la « com- Afghanistan, ou bien â une politique 
préhension » et la solidarité dont il défensive dictée par le complexe de 
a fait preuve envers- les peuples en ('«encerclement». 

- lutte pour ta libération nationale. . . ,,, . . 

soctaleet humaine » ? . Un est queda se référer au dernier 

- _ -, .. - état des réflexions internes du 

rfii pr *Süî in ^ ams CERES de M. Chevènemern pour me- 

déclarat K > n s, te chemin parcouru, l'exercice 

mCl ‘ ** P**™* « faction du chef de 
^ rElat aWant - ne pouvons 

P C F ' a r rt “ bisser enfermer dans te feux 
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défensive w offensive : ni oun po- 
lu r COm,lc «^ A*», m colosse aux pieds d'argile. 
^1™*. » «Priori l'U.R.S.S. est forte de sa puis- 

senu ments de f rater- sance ». est-il écrit dans un texte du 


le niveau de vie. dans quinze ans. 
Les gens qui, jeunes, ont entendu ce 
slogan et qui constatent, trente ans 
après, qu’il n’est même plus mis en 
avant, sont forcément conduits à 
blc à celle de la Hongrie. En _ s’interroger sur leur propre histoire. 

Pologne, b réalité nationale pourrait Leur histoire à eux. celle qulls ont 

trouver sa voie à sa façon. Toutes vécue, pas celle qu’on leur raconte, 

ces évolutions peuvent être reprises Ils seraient plus portés à juger Tbis^ 

au moment où les conditions politi- toire de TUnion soviétique de 


convenue' de 

vmTri !Si r T franÇaiS «âtoqi^ dÜŒRis te20ccn^jùki 

îj 65 COmma_ damier. Le réalisme l'emporte donc. 

L heure est aujourd hui au débat 
sur les sanctions à l'égard de 
TU.R.S.S., que préconise Toppost- 
tkm. que refuse la majorité. Face d b 
question soviétique, la première a en- 
core un problème da crédibilité, la se- 
conde de cohérence. Mais retrouver 

... . un crédit dans un domaine où la chef 

ropc centrale, les communistes h. retnr , g. ■ 
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prétendre à être une description de 
révolution économique et sociale de 
('Union soviétique. 

« Si une évolution est ouverte en 
Umoo soviétique dans un sens favo- 
rable à l'indépendance ou simple- 
ment à l'existence nationale en Eih 


s expriment pas. Tous les socialistes * ■ * 

OU sociiiiÆioeral» tchèques ? % Ze" *“■ “ T**' 

« •ssçsa? ‘K ssat * — ■» * 

n ont pas émigre. 

Propos recueillis par 

JEAN-YVES LHOMEAU. I JEAN-MARIE CÛLOMBANL 
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DELEONID BREJNEV 


réactions 
France 



EUROPE 


LE MESSAGE 
DE M. MITTERRAND 

M. François Mitterrand a 
adressé le message de condo- 
léances suivant au présidium du 
Soviet suprême : 

m Le payé français a appris 
avec émotion la mort duçhgfcka 
l'Etat soviétique. M. Laonid Brej- 
nev. J'adresse en son nom, au 
présidium du Soviet suprême sas 
vives condoléances à l’occasion 
de fi cfepaçtion de ce grand efin- 
geant de l’Union soviétique, 
homme d’Etat dont te rôle émi- 
nent dens la monde sera retenu ■ 
par l'histoire. J’y ajoute /'expres- 
sion de mes sentiments et de 
mon souvenir personne/. J'as- 
sure le peuple soviétique de fi 
sympathie émue de la France, tpë 
tw est Uée par une , longue tradi- 
tion d'amitié affermie dans les 
épreuves communes, s 


m M. HENRI KRASUCKI, se- 
crétaire générai de la C-G.T_ a 
adressé à M. Stepan Chalaev, prési- 
dent du conseil central des syndicats 
soviétiques. Le message de condo- 
léances suivant : « Leonid Brejnev 
laissera le souvenir, dans la vie in- 
ternationale. d’un homme d’Êtat at- 
taché à ta paix, à ta détente, à la 
coexistence pacifique, au développe- 
ment des rapports d’amitié entre les 
peuples et, en particulier, entre 
IV.B.S.S. et la France (...} Nous 
sommes persuadés qu’en ces péni- 
bles moments, notre volont é com- 
mune doit tendre' à resserrer les 
liens (T amitié et de fraternité entre 
nos deux peuples, à développer les 
rapports de coopération entre le 
conseil central des syndicats soviéti- 
ques et laC.C. T. de France » 


Dans la majorité 

# « 


M. JOSPIN {P.SJ : Hminobi- 
fiane social et politique 

M. Lionel Jospin, premier secré- 
taire du PJS. :« Comme homme 
d’Etat, U a exprimé les lignes de 
force et les contradictions de là 
politique extérieure et intérieure de 
l’U.R.S.S depuis vingt ans. 

- A l'extérieur, ce soldat marqué 
par. l'épreuve de ta guerre de 1941- 
1945, a sans doute voulu sincère- 
ment la paix. 7/ s’est d'abord 
affirmé comme l'homme de la 
détente et du dialogue avec les 
Etats-Unis {...) « Mais il conduisit 
aussi, du côté soviétique. Ja course 
aux armements, décida de l’entrée 
des , troupes de son pays en Tchécos- 
lovaquie en 1968 et en Afghanistan 
en 1979. et fit pression pour ia nor- 
malisation en Pologne, en 1981. 

• A l’intérieur, ce responsable 
communiste, qui restaura la direc- 
tion collégiale et dont on pouvait 
penser qu’il poursuivrait, en la ren- 
dant plus rationnelle, la politique 
de libéralisation amorcée par 
Khrouchtchev, présida progressive- 
ment ou retour à la « glaciation » 
en U. R. S. S. et laisse un pays en dif- 
ficulté sur le plan économique et où 
domine l’immobilisme social et 
politique. » 

• M. ALAIN KR1V1NE, mem- 
bre du bureau politique de ia Ligue 
communiste révolutionnaire (trot- 
skiste) : « Brejnev est mort, . mais 
heureusement Soiidarnosc vit en- 
core, et c’est l'essentiel. Notre pen- 
sée, aujourd'hui, va vers tous ceux 
qui croupissent dans les camps et 
les hôpitaux psychiatriques, et no- 
tre salut vers la classe, ouvrière so- 
viétique. qui pourra, un jour, enter- 
rer pour de bon le stalinisme et 
réhabiliter le socialisme. - 


Le P.C.F. : un combattant antifasciste 

de premier rang 


Voler le texte du message du 
comité central du parti communiste 
français adressé m comité centrai 
du parti communiste de l'Union 
soviétique : 

Chers camarades, 

Le comité central dn parti com- 
muniste français vous exprime 
Fémotion qu’il éprouve à la nouvelle 
de la mort du camarade Leonid 
Brejnev, secrétaire général du parti 
communiste de TUnion soviétique et 
président du présidium du Soviet 
suprême de nj.R_S.S. Il adresse ses 
condoléances les plus fraternelles au 
parti communiste de l’Union soviéti- 
que et au peuple soviétique. 

Leonid Brejnev est mon & qnel- 
■ ques semaines du quarantième anni- 
versaire de La bataille de Stalingrad, 
qui constitua le grand tournant de la 
seconde guerre mondiale. Les Fran- 
çais ne sauraient oublier tout le sang 
versé, tous les sacrifices consentis 
par le peuple soviétique non seule- 
ment pour sa liberté, mnh aussi pour 
la nôtre et pour celle de toute 
l’Europe et des autres peuples du 
monde. Nous saluons en Leonid 
Brejnev un combattant antifasciste 
qui a pris une part personnelle, dans 
les premiers rangs. & cette lutte 
héroïque de ses compatriotes contre 
la barbarie hitlérienne. 

Toute la vie de Leonid Brejnev 
s’est déroulée pendant les décennies 
où, depuis la révolution d’Octobre, 
le peuple soviétique a entrepris de 
construire le socialisme. U a parti- 
cipé à ces longues années d'efforts et 
de combats complexes qui ont fait 
de l’Union soviétique un grand' pays 
progressant en matière économique. 


sociale, culturelle, démocratique. 
Dans les dernières années, il a 
contribué â la recherche de solutions 
aux problèmes qui se posent 
aujourd'hui pour l'essor de la société 
socialiste soviétique. 

Dans un monde tumultueux, mar- 
qué par de vastes bouleversements, 
les peuples en lutte pour la libéra- 
tion nationale, sociale et humaine 
ont trouvé en Leonid Brejnev com- 
préhension et solidarité. Son expé- 
rience personnelle et l'expérience 
vécue par son peuple, aussi bien que 
l'idéal communiste, lui avaient 
inculqué la haine de la guerre. Tous 
ceux qui l’ont approché savent à 
quel point sa pensée et son action 
étaient dominées par la volonté de 
poix. A la tête de l'Etat, il a impulsé 
les initiatives du gouvernement 
soviétique en faveur de la paix dans 
la sécurité de tous les pays. Il en a 
animé l’action pour le dialogue, la 
négociation, l'entente. La détente, la 
coexistence pacifique, le désarme- 
ment, la coopération internationale, 
lui tenaient profondément ù coeur. 
Ce souci majeur i'a inspiré jusqu’à 
ses derniers jours. 

Chers camarades, 

Leonid Brejnev a pris pan à l’éta- 
blissement de rapports nouveaux 
entre nos deux partis. Sur cette 
base, nous vous renouvelons l'assu- 
rance de nos sentiments de solidarité 
in tenta tionaiïsie dans la lutte pour 
la paix, l'indépendance nationale. le 
progrès social, le socialisme. 

Nous exprimons au parti commu- 
niste de l’Union soviétique, au peu- 
ple soviétique, notre sympathie sin- 
cère devant le.deuil qui les frappe. 


L'évolution de l'opinion française 

à l'égard de l'U.R.S.S. ' 

■ 

IMAGE NÉGATIVE ET ATTACHEMENT 

A LA DÉTENTE 

■ 

L'évolution de PojriaioD française à Fégaid de FUnioa soviétique dans 
la période bcejnËriame fait apparaître, d’après les soudages, deax phases 
successives, roue tTsméfioratiop, Parte de dégradation, déterminées prin- 
cipalemeat parPapprédation Ai caractère pacifique, ou aoq, de h politique 
extérieure -soviétique et par; celle du régime en termes de libertés. C’est la 
prmcipale coodusion de l'étude p u b liée dans la revue Pouvoirs (l) par 
MM- Ofivier Duhamel et Jean-Luc ParodL 


Lors de l'arrivée an pouvoir de 
Leonid Brejnev en 1964, la 
« bonne » et la « mauvaise • opinion 
envers l’Union soviétique s'équili- 
brent : 25 % de part et d’autre. C’est 
l’héritage de la période khroucht- 
ebévienne, durant laquelle on ob- 
serve, après l'effet négatif de l’inter- 
vention en Hongrie (novembre 
1956), nne amélioration de l'image 
de l’Union soviétique. Cette amélio- 
ration continue dans les années sui- 
vantes, la bonne opinion atteignant 
35 % en 1966 contre 13 % pour la 
mauvaise opinion. 

Cette tendance s’infléchit en 1 968 
(24 % de « bonne opinion » contre 
16 %de « mauvaise opinion »), maïs 
une enquête effectuée en mai 1975 
montre que, pour 58 %■ des per- 
sonnes interrogées (contre 19 %), 

• l’Union soviétique est sincèrement 
attachée à la paix >. Cette opinion 
est majoritaire dans toutes les caté- 
gories partisanes (P.C., 77 % ; P.S., 
68 % ; U.D.F., 55 % ; R.P.R., 58 %), 
alors que la même question, appli- 
quée aux États-Unis, ne reçoit que 
43 % d’opinions positives. 

En 1974, 46 % des Français esti- 
ment qu’ • il y a plutôt plus de li- 
bertés politiques qu’il y a dix ans » ' 
en Union soviétique . tandis que 
13 % d’entre eux estiment qu'il y en 
a * plutôt moins » et 21 % qne la si- 
tuation est, à cet égard, « sans chan- 
gement ». Le bilan de l'« expérience 
soviétique » est jngé positif, majori- 
tairement, H a ne les domaines sui- 
vants : enseignement, développe- 
ment économique, amélioration du 
niveau de vie, participation des tra- 
vailleurs à la gestion des entreprises,, 
réduction des inégalités sociales. 

l/intervention en Afghanistan 

La majorité des personnes interro- 
gées jugent ce bilan négatif, en re- 
vanche, pour ce qni est du fonction- ' 
nement de la justice et du respect 
des libertés publiques et indivi- 
duelles. Les opinions positives sont 
nettement pins nombreuses, pour 
ces deux 1 derniers domaines, dans 
l’électorat communiste, mais, pou- 
les antres domaines, ûo observe nne 
diminution régulière des réponses 
positives de la gauche à la droite. 
Comme l’écrivent les auteurs de 
l'étude, • en 1974, une majorité de 
Français appréciaient positivement 
les résultats des six premières an- 
nées de brejnêvisme ». 

Cet état de l'opinion s’inverse 
dans la seconde moitié des an- 
nées 70, jusqu'à une appréciation 
fortement négative de l’Union sovié- 
tique en 1 980. Cette année-là, on ne 
trouve plus que 24 % de Français 


(contre 46 %) pour estimer que 
lTInion soviétique est attachée â ta 
paix. L’effet de l'intervention en Af- 
ghanistan (décembre 1979) doit 
êtfe relativisé. Car l’opinion 
contraire — que l'Union soviétique 
n’est, pas attachée à la paix - a aug- 
menté régulièrement, de J 974 à 
1980, dans les différentes catégories 
partisanes (P.C. : 10 % en 1974, 
16 % en 1977, 21 % en 1980 ; P S. : 
21 %. puis 33 % et 47 % ; U.D.F. : 
32 %, puis 43 % et 65 % ; RJ». R. : 
40 %, puis 48 % et 67 %). 37 % des 
Français éprouvent encore un peu 
(4 %) ou beaucoup (33 %) de sym- 
pathie pour TUnion soviétique, mais 
68 % <T entre eux jugent son bilan né- 
gatif pour ce qui est du respect des 
libertés. 

Ce bilan est aussi jugé négatif, 
majoritairement, pour ce qui est du 
développement économique et de 
l’amélioration do niveau de vie, et, 
la question étant étendue aux démo- 
craties populaires, on ne trouve 
d'opinions majoritairement positives 
sur le « système socialiste • que 
pour les domaines de l’enseignement 
et de la santé. Le b ilan global de ce 
système est jugé négatif par 59 % 
des Français, positif par 14 % d’en- 
tre eux. Interrogés un an aupara- 
vant, en avril 1979, à la veille du 
vingt-troisième congrès du P.C. F., 
31 % des sympathisants commu- 
nistes jugeaient négatif * le bilan 
général du régime communiste en 
Union soviétique ». tandis que 39 % 
d’entre eux le jugeaient positif (2). 

Des enquêtes effectuées en octo- 
bre et en novembre 1981 montrent 
que 52 % des Français jugent le ni- 
veau ée& armements soviétiques 
« supérieur à celui des Occiden- 
taux » ( « de mime force ». 22 % ; 
* inférieur ». 2 %) et que l’Union 
soviétique est, pour 47 % d'entre 
eux, le pays qui menace le plus la 
paix (63 % en janvier 1982, après la 
déclaration de l’état de guerre en 
Pologne). Ils souhaitent cependant 
que la France maintienne (55 %) ou 
accentnq (20 %) sa politique de dé- 
tente à l'égard de l'Union soviéti- 
que : 66 % d'entre eux . (contre 
12 %) approuvaient, en juin 1980, la 
rencontre de M. Giscard d’Estaïng 
avec Leonid Brejnev, à Varsovie, le 
mois précédent 

P.J. 


fl) N c 21 (1982) consacré au • Sys- 
tème communiste mondial ■ (PUF édi- 
teur). 

(2) Deuxième volet de l’étude de 
MM. Duhamel et Parodi consacré au 
P.CF., dans Pouvoirs, n° 22. 


M. MARCHAIS : la haine.de la guerre 


M. Georges Marchais, secrétaire 
généra! du P.CF.. a fait jeudi la 
déclaration suivante : 

• Je ressens une grande émotion à 
la «nivelle de la mort de Leonid 
Brejnev. 

» Je l’ai bien connu, ayant eu à 
plusieurs reprises l'occasion de 
m'entretenir avec lui. J'avais pu me 
rendre compte que cet homme était 
ouvert â la discussion, conscient des 
évolutions des réalités. Cest avec 
lui, notamment, que nous avions 
convenu, en janvier 1980, d’établir 
de nouveaux rapports de solidarité 
entre le parti communiste de l’Union 
soviétique et notre parti, fondés sur 
l'indépendance totale et l'égalité en 
droits. 

» J’avais également pu constater 
combien Leonid Brejnev était péné- 
tré de la b ai ne de la guerre. Pour 


avoir été directement confronté dans 
sa jeunesse aux malheurs immenses 
que connut le peuple soviétique, il 
était animé d'une aniente volonté de 
paix, investi des plus hautes respon- 
sabilités en Union soviétique, il 
consacra beaucoup de ses forces 
jusqu’aux derniers moments, à la 
recherche d’une paix durable, de la 
détente, du désarmement. 

• Je pense qu'avec son rôle dans 
l'édification de la société socialiste 
dans son pays, c'est cela, au fond, 
que l'histoire retiendra : sa volonté, 
au milieu de circonstances tumul- 
tueuses, d'éviter la guerre mondiale, 
de progresser vers une ère nouvelle 
de paix, d'entente entre les peuples, 
de désarmement. 

» J’adresse aux proches de Leonid 
Brejnev, au comité central du parti 
communiste de l’Union soviétique, 
au peuple soviétique, mes plus sin- 
cères condoléances. » 


Dans l'opposition 


M. CHIRAC (R.P.R.) : Graves 
contradictions. 

M. Jacques Chirac, président du 
R.P.R. : • Leonid Brejnev, dans 
l’exercice de ses fonctions, s’est 
trouvé pris dans de graves contra- 
dictions. D’une part, il fut l’impla- 
cable représentant d'un système 
totalitaire et. à ce titre, il porte de 
lourdes responsabilités face à l’his- 
toire. D’outre port, i/ fut l’un des 
artisans d’une politique de détente 
qui servit tout à la fois la paix dans 
le monde et les intérêts profonds de 
F État soviétique. • 

M. LECANUET IU.D.F.) : Impé- 
rialisme et expansionnisme. 

M. Jean Lecanuet, president de 
rU.D.F. : » L'U.R-S.S. reste une 
dictature . Dans l'ordre extérieur . 
impérialisme et expansionnisme ont 
été les maîtres mots de la politique 
de AS. Brejnev. La détente a surtout 
servi les intérêts soviétiques. Les 
accords d'Hetsinkj sont demeurés r 
pour l'essentiel, lettre morte. Les 
pays de l’Est sont toujours sous 
tutelle soviétique et les événements 
de Pologne ont apporté une nouvelle 
m preuve que rU.R-S.S- s'oppose à 
toute entreprise de démocratisation 
dans ses zones d'influence. L'inva- 
sion de l'Afghanistan est un témoi- 
'gnage supplémentaire de la volonté 
de l'U.Æs.S. de ne pas tolérer 
l'alternance démocratique dans les 
pays où le parti communiste a 
' confisqué le pouvoir. Enfin . 
M. Brejnev a poursuivi l'effort de 
ses prédécesseurs pour déstabiliser 
dans le tiers-monde, en Asie, en 
Amérique centrale . en Afrique f les 
régimes qui ne se réclament pas du 
marxisme-léninisme. La notion de 
liberté a été étrangère à A/. Brej- 
nev. - 

• LE PARTI DES FORCES 
NOUVELLES (exirêroc droite): 

« Le despote est mort, mais la dic- 
tature communiste reste en place : // 
faut que Jes hommes libres s'unis- 
sent pour faire de cette disparition 
une chance den finir avec le sys- 
tème le plus criminel de tous les 
temps. * 


M. FRANÇOIS- P0NCET : Une 
inflexion aura lieu 

M. Jean François-François Pon- 
ce t, ancien ministre, des affaires 
étrangères, nous a déclaré : 
» M. Brejnev a marqué l’histoire de 
l’Union soviétique pendant dix-huit 
ans. Les grandes lignes de son ac- 
tion s’imposeront à son successeur. 
Quel qu'il soit, il pourra d'autant 
moins répudier l’héritage qu’il aura 
été associé à l’exercice du pouvoir à 
travers la direction collégiale. Les 
tendances de fond de la politique 
soviétique ont donc des chances de 
demeurer. 

• Ce serait cependant une erreur 
de croire que rien ne va changer. Pa- 
reille longévité au pouvoir, presque 
unique dans l’histoire contempo- 
raine des grands pays, ne va pas, à 
ta longue, sans une certaine sclérose 
des idées et sans un certain conser- 
vatisme de i’acii'on. aggravés en- 
core. dans les derniers temps, par 
l'attentisme précédant la succes- 
sion. Désormais, les problèmes 
qu'on avait tendance à reporter à 
plus tard devront être abordés à dé- 
faut d’être résolus. Plus ou moins 
vite, plus ou moins profondément 
aussi selon la personnalité du suc- 
cesseur. il faut s’attendre à un chan- 
gement. sinon des objectifs, en tout 
cas du style, de la démarche et des 
méthodes. 

- Il est difficile de prédire dans 
quel sens s’effectuera l’inflexion, 
mais il est clair qu’elle aura lieu. 
La période qui s’ouvre est donc im- 
portante et mérite d’être suivie avec 
une attention particulière. On peut 
regretter à cet égard la sorte de 
panne qui s’est produite. depuis dix- 
huit mois dans le dialogue politique 
franco-soviétique, dialogue qu’ont 
maintenu nos principaux parte- 
naires et qu’il n'y a pas lieu de 
confondre awc je ne sais quelle atti- 
tude de faiblesse. - 

• M. JACQUES CHABAN- 
DELMAS. ancien premier minis- 
tre : » Primus inter pares », Leonid 
fire/nev a maintenu le système auto- 
ritaire à 'l’intérieur du bloc soviéti- 
que et la politique d'expansion- 
nisme à l’extérieur. » 


Pologne 


La libération prochaine de M. Walesa 
est une partie du marchandage 
entre l’Eglise et le pouvoir 


De notre correspondant. 


Varsovie. — * Libérez Loch f ». 
avait longuement scandé, avant que 
ne commence l'office, la foule des 
fidèles, bras levés dans le « V i de la 
victoire. Alors, quand le prêtre 
annonce, jeudi 11 novembre en fin 
d'après-midi dans la cathédrale de 
Gdansk, que ce sera chose farte d'ici 
f quelques jours on en reste 
d'abord coi. On ignorait encore la 
nouvelle, que la radio n'avait donnée 
qu'à 17 -heures. On a peine ici. 
comme dans toute la Pologne, à v 
croire, et soudain la joie explose et 
les bras se relèvent dans le même 
geste de victoire» 

Pas de doute, le premier mouve- 
ment spontané est de triomphe : 
s On voulait « Lech », w ils » nous 
Font rendu et c'esr donc qu m s Us » 
ont dû céder. » Et puis, surtout, c'est 
/a première bonne nouvelle depuis le 
13 décembre — même si personne 
n’en voit encore les tenants et les 
aboutissants. 

Une chose sûre, la seule : le rôle 
de l’Église. Il paraît maintenant cer- 
tain, bien qu'on le nie officiellement, 
que cette annonce de la libération 
prochaine de M. Lech Walesa est la 
contrepartie obtenue par le primat en 
échange du communiqué publié 
après sa rencontre de lundi avec le 
général Jaruzei&ki. 

En rendant public un accord de 
principe condu avec le pouvoir sur la 
date de la venue du pape, en expri- 
mant, tout comme le chef de la junte, 
son souci de voir respecter la 
« paix » et le « travail », Mgr Glemp 
avait ce jour-là manifesté que l'Église 
jouait désormais la carte de la stabili- 
sation. Quarante-huit heures avant la 
grève nationale à laquelle avait 
appelé la clandestinité; c'était rendre 
un appréciable service aux autorités. 
On sait aujourd'hui que cela ne 
s'était pas fait gratuitement. Il reste 
alors deux scénarios possibles. 

Faire baisser la tension 

Le plus probable d'abord. Dans ce 
marchandage préparé par un voyage 
au Vatican du primat, l’Église a offert 
sa condamnation implicite mais claire 
de la clandestinité ; f ouverture spec- 
taculaire d'un cBalogue avec un pou- 
voir qui ne parvient pas à rompre son 
isolement ; et ce voyage qui permet- 
tra au régime de se montrer sûr de lui 
et ouvert. Les autorités, elles, ont 
mis dans la balance la libération de 
M. Walesa, l'une des principales 
reventfications du pays ; sans doute 
aussi la levée de l'état de guerre et la 
libération, si ce n'est de tous les 
détenus, du moins de la majorité 
d'entre eux ; l’acceptation enfin de la 
venue de Jean-Paul 11 qui n'est pas 
sans risques pour elles. 

L'avantage pour l'Église est de 
pouvoir faire baisser ia tension ; 

d'éviter une explosion de violence 
qu'elle redoute et de consolider un 
rôle d'interlocuteur privilégié du pou- 
voir auquel elle tient. Moyennant 
quoi, les autorités de leur côté réus- 
sissent à limiter l'influence de la clan- 
destinité et. partant, les mouve- 
ments de protestation. Elles peuvent 
espérer aussi obtenir bientôt la levée 
des sanctions economiques commer- 
ciales auxquelles le primat est lui- 
même hostile. 


homme qui s'adresse d’égal à égal 
au chef de la junte. Il est aussi . 
l'homme de la raison qui prend date 
en proposant publiquement de négo- 
cier un compromis - ce que le pou- 
voir ne peut accepter, sauf à le 
reconnaître comme porte-parole du 
pays. 

Libre, sa position sera difficile. 
Mais il peut considérer — lui qui se 

sent homme d'Etat responsable de 
son pays — qu'il permet ainsi à la 
Pologne d'attendre des jours meil- 
leurs sans courir au drame et sans 
que rien n'ait été cédé sur les prin- 
cipes. 

Le deuxième scénario : il faut là 
prendre â ia lettre r offre de discus- 
sion adressée au général Jaruselski. 
L'entretien que M. Walesa a eu à la 
suite de cette offre, le 9 novembre 
semble-t-il, avec le ministre de l’inté- 
rieur, ia général Kiszczak, et dont le 
s résultat » a décidé (à en croire le 
communiqué officiel) de sa libération, 
aurait un contenu réel. If faudrait 
alors imaginer qu’un compromis véri- 
table serait en préparation, dont on 
n'arrive pas â voir, en l'état actuel 
des choses, quels pourraient bien 
être les termes. Au cours de la confé- 
rence de presse, jeudi, le porte- 
parole du gouvernement ne semblait 
au demeurant pas envisager qu'une 
rencontre entre M. Walesa et le 
général Jaruzeiski soit probable, il a 
en revanche précisé que M. Walesa 
e n’était pas une exception a ai qu'il 
pouvait donc être interné à nouveau 
si son comportement le commandait. 

Voilà pour les scénarios, qui ont 
V inconvénient d'être trop logiques 
pour une situation dans laquelle 
aucun des acteurs n'est sur ni de son 
jeu ni du lendemain. En tout état de 
cause, la libération de M. Walesa, 
même si ses premiers mots d’homme 
libre appellent au calme, est, à 
terme, pour le pouvoir un risque 
considérable. C’est dire qu'elle lui 
était apparemment nécessaire. C’est 
cela qui explique le sentiment pro- 
fond de ta population d'avoir marqué 
un point au lendemain même de 
l'échec de la grève nationale. 

A Gdansk, la messe terminée, 
jeudi soir, quelques centaines de per- 
sonnes tentent de former un cortège. 

Il est vite dispersé par la milice, mais 
à Varsovie, à la sortie de la cathé- 
drale Saint- Jean, ce sont près de dix 
mille manifestants qui se regroupent 
dans la rue, et à Cracovie deux mille 
à trois mille personnes quittent la 
cathédrale du Wawel, formés en 
chaînes et le visage déguisé par des 
foulards. Modéré à Varsovie, l'affron- 
tement est violent à Cracovie : le 
11 novembre est l'anniversaire de 
l'indépendance polonaise de 1918, 
cette date est l'un des symboles his- 
toriques opposés au régime, et la 
clandestinité avait appelé à célébrer 
cette journée. 

BERNARD GUETTA. 


• Le procès de A f. Frasymuk. 
l’un des dirigeants nationaux clan- 
destins de Solidarité arrêté il y a un 
mois, devrai!, s’ouvrir lundi. 


Dans ce scénario, la libération du 
président de Solidarité n’est qu'un 
geste d'apaisement. Son retour à 
Gdansk, après une rencontre peut- 
être avec le primat, suscitera un 
mouvement d’enthousiasme désa- 
gréable pour les autorités, mais 
acceptable, et le pouvor veillera 
autant que possible è ce qu'il reste 
une personne privée. Avantage 
annexe : dès lors que M. Walesa est 
libre, la clandestinité n'incarne plus la 
légitimité du syndicat et s'affaiblit 
d'autant au lendemain de l'échec de 
ia grève de mercredi. 

Dans cette première hypothèse 
toujours, la lettre adressée au géné- 
ral Jaruzeiski par M. Walesa n'est 
pas destinée è avoir des suites 
directes. Datée du 8 novembre — du 
jour donc de l'entretien entre le pri- 
mat et le chef de la junte, — elle ne 
sert qu'à' permettre la libération du 
prisonnier le plus célèbre de l’état de 
guerre sans qu'aucune des deux par- 
ties ne perde ia face. Écrivant qu' e il 
a fallu du temps pour que beaucoup 
de gens comprennent ce qui est pos- 
sible et ce qui ne Test pas. des deux 
côtés ». M. Walesa dit bien sCr que 
l'action clandestine était illusoire et 
parie déjà d’elle au passé. C'est, 
sous sa plume, ce qui frappe le plus 
et c'est tout bénéfice pour le pouvoir. 
Trois mots cependant - « dos deux 
côtés » — pèsent très lourd aussi. Ils 
veulent dire : vous êtes obligé, après 
onze mois d’état de guerre, de com- 
poser car vous touchez aux limites de 

vos possibilités. 

La signature a caporal Lech 
Walesa » est alors pleine de saveur. 
Elle veut dire qu’on ne peut exister 
sous la loi martiale que par son grade 
et souligne a contrario, puisque ia 
lettre -va être un événement specta- 
culaire, que, mise hors la loi de Soli- 
darité ou pas, Lech Walesa est beau- 
coup plus qu’un caporal. C'est un 
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EUROPE 


R.F.A. 


Deux dirigeantes de la Fraction armée rouge 

ont été arrêtées 


Bonn (A.F.P.. Reuter l. — Deux 
terroristes parmi les plus recherchés 
de R.F.A.. Adelheid Schulrct Bri- 
gitte Mohnhaupi. ont été arrêtées, le 
jeudi 1 1 novembre, à Francfort. Il 
s'agit de deux des quatre membres 
du noyau dur de la Fraction armée 
rouge. La police, qui n'a pas donné 
de détails sur les circonstances de 
leur arrestation, a lancé un appel à 
la population pour que lui soit com- 
muniquée toute information pouvant 
aider à l'arrestation de celui qui de- 
vient • l'ennemi public numéro un ». 
Christian Klar. qui sc trouvait en 
compagnie des deux jeunes femmes, 
et a pu prendre (a fuite. 

Adelheid Schulz et Brigitte 
Mohnhaupi sont, notamment, soup- 
çonnées d'avoir participé aux 
grandes opérations menées en 1977 
par la FracLion armée rouge : l'assas- 
sinat du procureur général Siegfried 


Buback. celui du banquier Jurgen 
Ponto, et celui du chef du patronat, 
Hanns-Martin Schleyer. 

Brigitte Mohnhaupt, après un sé- 
jour à la prison de Siammhcim, à 
Stuttgart, en 1976, avait été arrêtée 
à nouveau en mai 1978 à Zagreb, 
puis libérée sia mois plus tard, les 
autorités ouest-allemandes ayant re- 
fusé d’échanger des opposants 
yougo- slaves contre son extradition. 
Adelheid Schulz avait, quant à elle, 
échappé de peu à la polioe en août 
1978, avec Christian Klar. 

Les deux femmes, qui seront pré- 
sentées ce vendredi au juge d ins- 
truction de Francfort, sont enfin 
soupçonnées d’avoir participé, en 
août 1981, à l'attentat contre le gé- 
néral Kroesen. commandant en chef 
des forces terrestres américaines en 
R.F.A. 


DANS - LE MONDE DIPLOMATIQUE » 

La Turquie du silence et de l’espoir 


« Pour te référendum , les par- 
tisans du « non a ne peuvent pas 
s'exprimer librement L’accès à 
la radio-télévision de l’Etat leur 
est barré », écrit Ata Gil dans un 
article intitulé « Pouvoir militaire 
et dictature de la bourgeoisie », 
publié par te Monde diplomatique 
de novembre. Cet article ouvre 
un ensemble de cinq pages qui 
présente un tableau de l'évolu- 
tion politique, sociale et cultu- 
relle de la Turquie sous le régime 
militaire qui vient, par référen- 
dum, de fahe approuver son pro- 
jet de Constitution. 

Un autre texte analyse l'héri- 
tage de Kemal Atatürk et montre 
comment <r te pouvoir actuel 
V utilise pour imposer une vérita- 
ble régression intellectuelle et 
psychologique, pour effacer 
toute pensée autonome, au nom, 
paradoxalement, d’une démar- 
che qui visait, elle, à laïciser non 
seulement les consciences mais 
aussi les esprits, à fonder la vie 
publique sur la raison. » 

Après une réflexion de Nur 
Vergin, professeur à l’ université 


d'Istanbul, sur le rôle de l'islam, 
Abidine Di no retrace r la longue 
■marche de la culture sous l’op- 
pression a et remarque qu’ « une 
nouvelle migration repart : musi- 
ciens, chanteurs, peintres, sculp- 
teurs. écrivains, hommes de 
théâtre, de cinéma, débordent 
les frontières, tout comme la 
classe ouvrière turque qui tra- 
vaille en Occident. » Un article 
d'Altan Gokalp, chargé de re- 
cherches au C.N.R.S., définit 
avec précision la situation des 
travailleurs turcs en Europe occi- 
dentale. 

Des témoignages de syndica- 
listes, quelques poèmes, une bi- 
bliographie en français et en an- 
glais. et, surtout, une excellente 
nouvelle du romancier Yachar 
Kemal, e Ecoute, l’ami», com- 
plètent ce dossier qui présente 
les divers aspects d'une société 
condamnée au silence mais qui 
ne renonce pas à i’i 


Italie 

LE CHEF DE L’ÉTAT AYANT REFUSÉ SA DÉMISSION 

M. Spadolini demande 
un vote de confiance au Parlement 

De notre correspondant 


* Le Monde diplomatique, no- 
vembre 1982. 10 F. 


Rome. — L'Italie connaît, depuis 
le jeudi 1 1 novembre, une crise gou- 
vernementale qui. du point de vue 
formel présente une originalité : le 
président de la République a, en ef- 
fet, refusé la démission du gouverne- 
ment que lui avait soumise M. Spa- 
dolini {le Monde du 12 novembre). 
Le président du conseil devra donc 
se présenter devant les Chambres 
pour demander un vote de 
confiance. Le débat au Parlement 
doit commencer ce vendredi. 

Cette crise soulève deux types de 
questions : d'ordre constitutionnel et 
politique. Sur le plan constitution- 
nel, le président du conseil nomme 
les ministres mais n'a pas explicite- 
ment le pouvoir de les révoquer. Se- 
lon certains constitutionnalistes, il 
s’agirait cependant d'un pouvoir im- 
plicite, le premier ministre devant 
être en mesure de faire prévaloir le 
principe de la collégialité du cabi- 
net. Pour d'autres, à partir du mo- 
ment où la Chambre des députés, 
après la désignation des membres du 
gouvernement, lui accorde sa 
confiance, le nouveau pacte qui est 
passé ne peut être rompu que par les 
parlementaires. 

Au point de vue du droit, c'est Ut 
thèse qu'a retenue le président de la 
République. M. Pertini confirme en 
fait une position qu'il a constam- 
ment adoptée : si un gouvernement 
doit tomber, ii faut que ce soit d’une 
manière claire à la suite d'un vote de 
défiance et non de manoeuvres de 
couloirs. M. Pértini a affirmé une 
nouvelle fois son poids dans le jeu 
politique, bien que l'Italie ne soit 
pas un régime présidentialiste. Il a 
déjà résolu six crises de gouverne- 
ment en usant de ses prérogatives 
constitutionnelles. 

M. Spadolini savait-il que le prési- 
dent de la République refuserait la 
démission de son gouvernement? 
C’est probable, les deux hommes 
ayant eu un entretien mercredi Poli- 
tiquement, en tout cas, c'est une ma- 
nœuvre habile de M. Spadolini pour 
renforcer sa position, mais aussi ris- 


quée, car il peut être mis en mino- 
rité. 

On a pu penser que M. Spadolini 
en prenant la responsabilité de faire 
naître une crise à partir d'un inci- 
dent regrettable mais politiquement 
clos, et qnl en outre, avait des pré- 
cédents qu'il avait tolérés, cherchait 
une «sortie honorable*. Il semble 
en fait que, malgré les pressions de 
son parti (le parti républicain), qui 
estime qu’il se déconsidère en res- 
tant à fa tète d'un gouvernement pa- 
ralysé sur bien des points, M. Spado- 
lini, n'entend pas quitter son poste. 

La tournure de la crise met en' 
tout cas les socialistes dans une si- 
tuation délicate. Quelle sera leur at- 
titude au Parlement ? Ou bien ils 
votent la confiance et se désolidari- 
sent de leur collègue, M. Formica ; 
ou bien Us rompent le pacte de la 
majorité mais prennent la responsa- 
bilité de faire tomber le gouverne- 
ment. La démocratie chrétienne se 
trouve dans une meilleure situation, 
d'entrée de jeu, elle a établi une dis- 
tinction entre le sort de son ministre, 
M. Andreatta, et sa politique. 

Un compromis pourrait consister 
dans la démission des deux ministres 
avant te vote des Chambres. Soit 
dans ce cas, soit par un vote de 
confiance, M. Spadolini aura pu ren- 
forcer sa position en démontrant 
qu'il a son cabinet en main. Reste la 
troisième hypothèse : la rupture de 
la manoriié .qui peut, soit ne 
conduire qu’ft la formation d’ah nou- 
veau gouvernement, soit aux élec- 
tions anticipées. 

Dans les deux premières hypo- 
thèses. si le coup d’audace de 
M. Spadolini réussit, les difficultés 
n’en demeureront pas moins, tant en 
ce qui concerne La loi de finances 
que lès problèmes des rapports 
syndicats-patronats, deux questions 
que M. Spadolini s'est engagé à ré- 
soudre avant la fin du mois. La ma- 
jorité, et notamment les socialistes 
et les démocrates-chrétiens sont loin 
d’être en harmonie. 

PHILIPPE PONS. . 


AFRIQUE 


Haute-Volta 


Le bilan officiel du coup d'Etat s'élève à cinq morts, dont un ancien ministre 


Cinq morts et un blessé léger, ici 
est le bilan officiel du coup d'Etal 
du 7 novembre à Ouagadougou, 
dont les communications avec l'exté- 
rieur ont été rétabli» et l'aéroport 


international rouvert mercredi 
10 novembre. Le Conseil provisoire 
de salut du peuple (C.P.S.P.) 
contrôle apparemment la situation. 
San president, 1c commandant Oue- 


( Publicité j 


JUIFS APRÈS LA GUERRE DU LIBAN 

APPEL A LA CONVOCATION D'UN COLLOQUE INTERNATIONAL 

sur le thème: 

t LES JUIFS CITOYENS DES DIFFÉRENTS PAYS ET LES JUIFS ISRAÉLIENS. 
LEURS RAPPORTS A LA GUERRE ISRAÉLO-PALESTINIENNE. 

POUR U RECONNAISSANCE MUTUELLE DES DROITS NATIONAUX 
DES ISRAÉLIENS ET DES PALESTINE!» ET POUR LA PAIX. » 

En nous réclamant â divers titres de notre qualité de juif, citoyens français et 
citoyens d'autres pays, nous avons déjà exprimé noire réprobation de la guerre 
menée par Israël au Liban et des actions meurtrières qui Pont illustrée. En raison 
même des enseignements que nous avons tirés de l'histoire des juifs. Non seules 
ment parce que l'agression israélienne au Liban était & nos yeux en rupture avec 
les principes éthiques qui éme rg ent de cette histoire, mais aussi parce que nous 
sommes impliqués par le destin de l'État d'Israël. 

Nous avons protesté contre la prétention du gouvernanent israélien & agir m 
nom des juifs du monde entier en revendiquant leur soutien inconditionnel. Nous 
nous sommes dissociés des organisations ou des personnalités juives qui préten- 
daient parler en notre nom en exprimant un tel soutien et nous «mue* solidarisés 
avec ceux qui. en Israël, se sont opposés à la guerre. 

Nous persistons ù lutter contre toute forme de racisme et à défendre le droit 
inaliénable de tout individu à bénéficier d'une citoyenneté, garant par des lois, 
dans le cadre d'institutions librement déterminées, c'est-à-dire, daim le monde ac- 
tuel* celui d'un État démocratique. 

Noos croyons le moment venu pour une confrontation utile des points de vue. 

Sans être unanimes sur tous les termes de ce texte, nous appelons ensemble à la 
convocation d'un colloque international et proposons qu'il se tienne à Paris dés 
que possible en 1983. 

Nous appelons tous ceux qui nous approuvent et désirent s'associer i notre ini- 
tiative ü st faire connaître et à apporter leur soutien. 

(Colloque juif (memationaL B,P. 290, 75024 Paris Cedex 01. Contributions fi- 
nancières : Martine LEIBOVIC1 - Colloque juif international.) 
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msr Alain, Gersen Nicole, Cuva»- Marx Danièle, Glowimld tabdle. Gourion Pierre Alain, Gftcn 
Nancy, Gribenifc» Jeu, Gonririh Jaoqncs. Haas Aane-Dentte. Hïüàa Rémi. B_ Hd- 

pern Mwiqae, Ha w Liliane. Henzbcrg Bernard. Hc n i te i Léon. Knbtdnr Ronald, Jacob 
rRMt. Jacobi Eknjumn, Jacques PanU. Jankderiich Hector. Jmod-Meycr Ifirtik, Raison Ber- 
nard, Kalfoa Pierre, Kan Cumve. Kaufmann Alfred, Kivehftnm Am. KshsysA Nina, Kkxn 
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ciboviti Martine. Loin* 

_ . Jbmum Jean. Lichrem- 
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n.:» * Æ ' . riti.t» u 1 . i_i « i__ « *«_»/*_ 




Giyubçg Gabi. Nraburerr Robert, Nofdmaqn-Ltfrenv Jotik. Oniowfc 
chdc, Panenry Francis. Ptpin-Afcctoté Josette. FeraofT Daniel. Pl ffmqi t Claude. Pomeranz Jac- 
qpes, Frawcraua A bruni. Kerinun David, Rotante! Nathalie. Rouiller André. Sabd Ctuds.Siide 
Ndttjr. Salomon Agnès. Salomon GeofgefrMicfcci, Schwartz Jean-Marie. Schiff Dcuiamet Sauter 
Jeaakjécud. Sfez Gérald. Sobef Alain, Spire MicboL Sûr Nicole. Strimsan Otaries, Snrjnbxom 
David. SzbtïIi Jrao-Charles, Tiieb Bernard, Taicb Soma, Ttvxzky Denise, Ulny Suzanne, UUmo 
Vw. Valemt Lucette, Vuqtuz-Braafmaji Ana. Vidcnnu Sage. Waki Paul . Wayssnd Georges, 
Weber Hearu Bertrand, Wtfl Fnuçobc, Wiedcnpid Albert. Wiko Jamn, Wolf Lnms, 
VuqgJein«Mfchri. Zaffran Jacques. Zdnüa ChrK Zotay Bernard. Zolxy 


droogo. s’est engagé mardi, devant 
le corps diplomatique, à respecter 
les accords internationaux auxquels 
s souscrit la Haute-Volta et a ex- 
mé sa « solidarité • avec « Toutes 
es forces de progrès • ainsi que sa 
volonté de ~ non-alignemeni ». 




Quelques précisions ont été four- 
nies sur 1e coup d'Etat. Il aurait été 
l'œuvre des paras-commandos de 
Dedougou. à 23 S kilomètres au 
nord-ouest de Ougadougou, où ve- 
nait d'être muté, pour - indisci- 
pline ». le capitaine San tara, ancien 
secrétaire d'Etat à l'Information du 
gouvernement Saye Zerbo. Aidés 
par les paras-commandos de Po (à 
164 kilomètres au sud de la capi- 
tale), que le capitaine Sankara com- 
mandait avant sa nomination au 
gouvernement en 1981. les puts- 
chistes se sont attaqués simultané- 
ment au régiment interarates d'ap- 
pui (R.LA-) et à la gendarmerie de 
la capitale, cette dernière étant 
considérée comme le principal sou- 
tien de l'ancien régime. Dans la nuit 
de samedi à dimanche, tes combats 
auraient été assez brefs mais très 
violents. 

Mardi, le ministre de l’intérieur 
de la junte renversée le lieutenant- 
colonel Neaen, a été tué alors qu'il 
s’était constitué prisonnier après 
avoir trouvé refuge, pendant trois 
jours, à l'ambassade de France. 

Jeudi soir, le CP.SJ’. a fait savoir 
que le prisonnier avait été mortelle- 
ment blessé lors d 1 » une tentative de 
fuite au cours de son transfert «vers 
sa cellule. • Le gouvernement fran- 
çais. avait déclaré, à ce sujet, mer- 
credi, le Quai d’Orsay ne peut faire 
connaître sa réaction sur cette issue 
dramatique dont il ne connaît pas 
les circonstances exactes. » 

Pour si pan, M. Jean-Pierre Col, 
lors d’un enregistrement, mercredi 
soir, du «Club de la presse» de 
Radio-France-internationale, a ex- 
primé son « inquiétude * et souhaité 
que la nouvelle équipe au pouvoir 
- respecte les droits de 
l’homme -.ce à quoi s'est engagé le 
C.P.S.P. jeudi soir. 

On ignore encore 1e sort du colo- 
nel Saye Zerbo. lequel, selon cer- 
taines informations, aurait été blessé 
et serait arrêté. Plusieurs personna- 
lités rhggtfes du pouvoir par te colo- 


nel Zerbo, le 25 novembre 1980, ont 
été aussitôt libérées. C’est le cas du 
général Jean Büa Zagré, ancien chef 
d’état-major général dont le fils 
aîné, le sous-lieutenant Alain Zagré, 
a activement participé au coup de 
force, aux côtes du capitaine San- 
kara. 

Deux membres de l'ancienne 
équipe au pouvoir, M. Georges Boni 
et le commandant Kambou Sië, se 
sont rendus mardi. Le commandant 
de l'escadrille militaire Pierre 
Diasso a été arrêté. Jeudi alors que 
les blindés gardaient les principaux 
édifices publics, la population va- 
quait normalement à ses occupa- 
tions. Un couvre-feu nocturne de- 
meurait cependant en vigueur sur 
l'ensemble du territoire. ( A.F.F. *■ 
Reuter). ~ • 


AMÉRIQUES 


Argentine 


HISTOIRE D’UN CRIME DISSIMULE 

Maria Teresa Cervino « disparue » 

en avril 1976 

et « retrouvée » en novembre 1982 

Correspondance. 


Buenos-Aires. — tr Avoir lutté 
plus de six ans pour en arriver 
là... » M” Cervino a du mal è 
fixer son regard sur ce terrain va- 
gue envahi par les herbes où est 
enterrée sa fille, Maria Teresa. 
e disparue » le 26 avril 1S76, à 
l'Sge de vingt-six ans. Elle reste 
un long moment comme -pétri- 
fiée. puis accepte de parcourir 
cette zone abandonnée du cime- 
tière d'Avellaneda. dans la ban- 
lieue industrielle de Buenos- 
Aires. 

Nous parvenons à distinguer 
au milieu des détritus et des dé^ 
bris de toutes sortes plusieurs di- 
zaines de tombes serrées les 
unes contre les autres. Combien 
y en a-t-il ? Le cfirecteur du cime- 
tière noys répondra un peu plus 
tard, e une soixantaine ». Mais 
le juge d'instruction qui s'est 
rendu sur les lieux en compagnie 
de M°* Cervino lu a dit : « On a 
dû entasser dans chaque fosse 
six otr sept cercueils. » 

L'histoire tragique de cette fa- 
mille de douze enfants résidant â 
Tucuman commence en février 
1976 lorsque les deux fils aînés. 
José Ramon et Pedro Antonio 
Cervino, tous deux militants pé- 
ron estes, «disparaissent!, ils 
seront retrouvés grâce à l'inter- 
vention personnelle du pape 
Paul VI. José Ramon rejoindra 
rapidement las siens. En revan- 
che, Pedro Antonio, qui a été 
cruellement torturé et a été 
sauvé in extremis, alors qu’il 
agonisait, restera s incomurà- 
cado » (sans possibilité de 
■ contact avec sa famille] pendant 
bn an. Il faut en effet le rendre 
« présentable ». Un tribunal mili- 
taire l'a condamné b quatorze 
ans de prison pour «activités 
subversives ». I! est actuelle- 
ment incarcéré à La Pista. 

Le 11 mars 1976, M™ Cer- 
vino est à son tour enlevée. Elle 
passera sept jonss dans un camp 
de concentration commandé par 
le général Bus». NP* Cervino se 
souvient d'avoir côtoyé des 
« disparus » qui ne réapparaî- 
tront jamais. Le 26 avril 1976,- 
c’est sa fille aînée. Maria Teresa, 
qui disparaît à Lomas- 
de-Zamora, une localité proche 
de la capitale. Mère d’un bébé de 
cinq mois, elle venait de perdre 
son mari, un dirigeant des Jeu- 
nesses péronistss, assassiné à 
son domicile. Le 7 avril 1977, 
Maria Luisa connaît le môme sort 
que sa sœur, alors qu'elle se 
-trouve dans un café en compa- 
gnie de ses trois petites filles. 
Celles-ci. abandonnées dans la 
rue, seront retrouvées par leur 
grand-mère trois jours après 
grâce à une photo publiée dans le 
journal. L'aînée racontera que 
« des hommes en uniforme » ont 
emmené sa mère. 

M™ Cervino, directrice d'un 
collège de Tucuman, abandonne 
ses activités professionnelles 
après la disparition de Maria Té- 
rèsa et s'installe à Buenos-Aires 
pour retrouver ses enfants. Du- 
rant cinq ans, elle multipliera les 
démarches auprès des autorités. 
En vain. Subitement, le 17 juin 
1981, elle est informée par le 
ministre de l’intérieur, le général 


Liendo. que « Maria Teresa est 
morte le 28 avril 1976 et qu’une 
procédure judiciaire a été enga- 
gée pour homicide ». Le dossier 
constitué par le juge d’instruction 
révèle que son corps pendait au 
bout d' une corde attachée au pa- 
rapet d'un pont. Les assassi n s 
avaient pris soin d’accrocher au 
cou de la victime un écriteau di- 
sant : t Je suis montonera. 
Suivez-moi t » La police avait 
procédé le même jour â l'identifi- 
cation du cadavre et avait or- 
donné son transfert au cimetière 
d'Avellaneda « tombe n° 7. sec- 
teur 134, division 6 ». 

« Faut-il appeler 
un fossoyeur ? » 

Le 29 juin 1981. M™ Cervino 
demande la réouvegure du dos- 
sier et l'obtient trois mois après. 
Elle devra cependant attendre le 
mois de février 1 982 pour que le' 
directeur du cimetière d'Avella- 
neda, M. Alfredo Yavico, 
confirme que sa fille a bien été 
inhumée à la tombe nf 7 « près 
de la morgue ». Elle s'adresse 
alors aux autorités militaires et à 
l'épiscopat pour que le corps de 
sa fille lui soit rendu. Sans résul- 
tat. Le juge d'instruction, M. Er- 
nesto Devoto, décide finalement, 
il y a trois jours, de se rendre sur 
les lieux. Le directeur du cime- 
tière accept e ra, non sans réti- 
cences, de le conduire jusqu'à la 
sépulture de Maria Teresa. Lors- 
que te juge kn demandera les re- 
gistres du cimetière, M. Yavico 
répondra qu'il . les a remis au 
maire d'Avellaneda... 

Nous avons été reçus en com- 
pagnie de M ra * Cervino par 
M. Yavico. Lorsqu'il l’a vue en- 
trer dans son bureau, il s'est 
écrié, très excité : « Qu’èst-ce 
que vous voulez ? Que j'appelle 
un fossoyeur et qu'on creuse 
pour voir si on retrouve quelque 
chose ?» Et d’ajouter aussitôt : 
c Comment se fait-il que vous 
ayez attendu tout ce temps pour 
réclamer le corps de votre fille ? 
Je l'ai gardé' plus de trois mois 
dans la chambre froide. » M. Ya- 
vico raconte : qu' e è une épo- 
que. il y avait tant de cadavres 
qu'on ne savait pas où- les met- 
tre. Il y en avait même sur le 
trottoir. Le maire m'a tût que ça 
faisait- moche. J'ai alors fait 
construire un mur pour que ce 
soit plus propre ». Ii n'a ni 
confirmé ni démenti les témoi- 
gnages des voisins du cimetière 
qui affirment avoir vu des ca- 
mions militaires décharger des 
corps, mais M™ 1 Cervino nous a 
déclaré qu'elle l'avait entendu à 
plusieurs reprises parier devant le 
juge du t secteur des mili- 
taires ». 

M™ Cervino assure qu'elle 
n'est animée par aucun esprit de 
vengeance. Elle veut cependant 
que justice soit faite, e J’aurais 
pu tout accapter. y compris qu'ils 
fusillent ma. fille. Mais ce que je 
ne leur pardonnerai jamais, c'est 
d’avoir essayé de dissimuler leur 
crime » » 

JACÛUES DESPRÈS. 


A TRAVERS LE MONDE 


Cameroun 

HOMMAGE FRANÇAIS. - 
Mercredi 10 novembre. M. Attali 
a déclaré que le conseil des minis- 
tres avait « rendu hommage à 
l’œuvre du président Ahidjo. 
pendant un quart de siècle au 
service de l'unité d'un peuple 
ami. du développement et de la 
paix 

Etats-Unis 

UN NOUVEAU PRÉSIDENT 
POUR LE SYNDICAT DES 
MINEURS. - Un- jeune avocat, 
M. Richard Trnmka, âgé de 
trente-trois ans, a été élu pour 
cinq ans. mercredi 10 novembre, 
à la tête de l’Uftiied Mine Wor- 
kers (U.M.W.), le syndicat des 
mineurs américains. Il remplace 
M. Sam Cburch, président de- 
puis 1979, qui c’avait pas réussi â 
convaincre les adhérents, dont les 
rangs -sont décimés par le chô- 
mage (ils ne seraient plus que 
cent soixante-dix mille ) que la 
convention collective négociée 
par lui en 1981 était satisfaisante 
IA.F.P. I 


Irak 

■ 

• UN ANCIEN MINISTRE DE 
LA SANTÉ A ÉTÉ EXÉCUTÉ 
pour haute trahison, a révélé, 
jeudi il novembre, M. Saddam 
Hussein. Le chef de TEtat n'a p^s 
dit le nom du ministre^ accusé 
d’avoir •fait importer de l'étran- 
ger un médicament qui provo- 
quait la mort des blessés ». mafe 
u pourrait s’agir du docteur Ryad 
Ibrahim, révoqué en juin en 
même temps que sept autres mi- 
nistres ( A.F.P. ) 

Portugal 

■ PAS DE LIBÉRALISATION 
DE L’AVORTEMENT. - Le Par- 
lement a rejeté, la nuit du 
jeudi II au vendredi 12 novembre, 
par 127 voix contre 105 un projet 
de kn, présenté par le parti commu- 
niste, prévoyant la libéralisation de 
la législation, sur l'avortement. Ce 
projet donnait aux femmes te droit 
d'avorter • sous surveillance di- 
recte d’un médecin • pendant les 
douze premières semaines de la 
grossesse. Selon la loi en vigueur, 
l'avortement est passible d'une 
peine pouvant aller jusqu'à bras 
ans de prison. - (A.F-P.J . . 


Rwanda 

DÉMENTI OUGANDAIS A 
PROPOS DES RÉFUGIÉS. - 
Les autorités ougandaises ont dé- 
menti mercredi soir, les déclara- 
tions faites mardi par un repré- 
sentant du H.C.R. (Haut 
Commissariat des Nations Unies 
pour les réfugiés) .selon lesquelles 
trente-cinq réfugiés en prove- 
nance du sud de l'Ouganda sc 
sont donné la mort à la frontière 
otiga ndo-rwan daise. après la déci- 
sion de Kigali de fermer sa fron- 
tière avec l’Ouganda, {le Monde 

du 1 1 novembre). Le ministre ou- 
gandais des affaires intérieures, 
M. John Luwuliza Kirunda, a re- 
proché au H.CR. d'avoir » pro- 
posé des informations malveil- 
lantes sur l'Ouganda ». Il n'y a, 
à-t-ïl dit, « aucune part de vé- 
rité » dans ces affirmations- De- 
puis 1e mois d’octobre, quarante- 

cinq mille personnes d’origine 
rwandaise ont quitté l’ouginda. 

ou elles sont victimes d’exactions, 
pour regagner leur pays, selon le 
H.C.R. - (A.F.P. ) 
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(1) LaFra n'r aftf comptée dans les forces alliées, mais efle place ses unités sous cammandgpeni naiioiial ma intégré à FOTAN. 

(2) A l'exclusion des Avisions soviétiques déployées à Test de la Volga et de l'Oural. 

(3) Il s'agit des divisions blindées, des divisions «*£**«**,■* motorisées et d’infanterie. Cependant, les effectifs de ces drrâicxis varient beaucoup d’un pays à rauure- 

( 4 ) Non compris les avions de raéronautique navale. 

(5) Le Danemark et la Norvège ont des régiments réunis en brigades (et non pas en divisions). 

(6) Cés renforts, distincts des unités de mobüisanon, sont susceptibles d’être - acheminés dans les soixante-douze heures aux côtés des troupes qui constituent le premier 
échelon d’intervention. 


(1) En milliers de tonnes. 

(2) il s’agit des appareils basés à terre, pour la patrouille ou la reconnaissance ma- 
ritime, et des avions de combat embarquables (2 i 'exclusion des -hélicoptères). 

(3) La ratios de tonnage moyen par unité est importante ; elle différencie tue su- 
rine de haute mer (dite océanique) d'une marine côtière (limitée seulement à 
la défense des atterrages). Avec des missiles modernes, l'armement d’un petit 
bateau peut néanmoins être redoutable, mais sa tenue à la mer est nés réduite. 


Sri. * 
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La politique du désaveu 

par PHILIPPE BOUCHER 


La, France rétrécit. Après 
qu'ort eut décidé, voilà peu. un 
retour généralisé à la politique 
des visas, qui n'est pas plus une 
promesse de résultat contre le 
terrorisme qu'il n’est conforme è 
une certaine idée de la France, 
voici que la politique touchant à 
r extradition est orientée vers la 
rigueur — une rigueur dont cha- 
cun sera libre de rechercher les 
• conséquences ou les arrière- 
pensées. Libre aussi de rappeler 
sur quel fond de décor s'opéra ce 
qu'il faut bien tenir pour un revi- 
rement : alors que les thèmes du 
ministre de /'intérieur l'ont em- 
porté sur le terrain des contrôles 
d'identité, alors que les cartes 
d’identité informatisées restent 
prévues pour les résidents étran- 
gers. et alors que la loi a sécurité 
et liberté ». qui contient bien des 
choses, n'en finit pas de périr. 

Avec cette dernière délibéra- 
tion du conseil des ministres sur 
l'extradition, le socialisme s'in- 
terroge encore. Notamment sur 
la conformité rie ses protesta- 
tions passées contre les atteintes 
aux libertés, confrontées aux réa- 
lités de l'heure. Celles-ci sont- 
elles à ce point différentes de ce 
qu'était le quotidien S y a quel- 
que dix-huit mois, et même 
plus ? 

Déjà des bombes explosaient 
dans Paris, et davantage ailleurs. 
Déjà des Italiens, fuyant à la fois 
leurs révoltes passées et les lé- 
gislations qu'elles n'avaient que 
trop suscitées, cherchaient à se 
faire oublier en France. Déjà des 
Espagnols, qui, eux. ne voulaient 
rien oublier, et encore moins ap- 
prendre quoi que ce soft, ve- 
naient dans l'Hexagone s’y re- 
faire une santé La temps pour 
eux de repartir à l'assaut d'une 
démocratie qui n'a que le tort de 
leur causer moins de mal que le 
régime affreux qu'elle a rem- 
placé. 

Les faits ont moins changé 
que n'a changé le regard qu’on 
jetait sur eux, que n’est rejeté le 
commentaire qu'on en tirait, que 
n'est récusée fa politique qu'on 
suggérait 

Pourquoi ? Serait-ce qu’il ne 
peut y avoir de mariage honnête, 
donc durable, pour tas deux par- 
tenaires qu’a désignés le suffrage 
universel : le socialisme et le 
pouvoir ? Serait-ce que l’un ou 
l'autre, s'ils s'accouplent, doi- 
vent y per dre , l'un sa vertu. Feu- 
tre sa force ? Serait-ce que le cy- 
nisme. qui colore inévitablement 
Fexeroce du pouvoir, s'épanouit 
immanquablement dans la cor- 
ruption de l'esprit ? 

La question est trop banale — 
mais il y a parfois du vrai dans 
les banalités — pour qu'on y 
borne l' analyse. On peut alors en 
poser une autre , En quoi la majo- 
rité par deux fois remerciée en 
1981 serait-elle fondée à criti- 
quer les mesures prises ces 


temps-ci au nom de la lutte ' 
contre le terror i s me ? 

N'est-ce pas entra autres sous 
son règne que naquit et s'installa 
ce critère de « gravité de l'infrac- 
tion », aujourd'hui baptisé 
c moyens inacceptables > qu i 
permit un certain nombre ef ex- 
traditions dont à l'époque la gau- 
che s'indigna fort, bien qu'elles 
eussent été accordées au profit 
de pays dont on jugera volon- 
tiers, maintenant, des plus 
convenables leur système politi- 
que et judiciaire, et tout à fait 
rassurant leur degré de respect 
des libertés et des droits fonds- 
mentaux. A croira gué les deux 1 
péninsules, l'Italienne et f espa- 
gnole. devraient être prises pour 
modèles, sans considération des 
lais votées à Rome ou des prati- 
ques tolérées à Madrid. 

Le symbole 

Si Fon pouvait craindre na- 
guère que la France n'eut plus de 
politique du droit d'asile l autre 
versant de r extradition), S est 
clair qu’elle vient d'en adopter 
une : le politique du reçu/, ou fris, 
la politique de l'alignement La 
gauche, dans cas csconstances, 
donne A croire qu'elle rejoint 
l'horizon bas que s'assignait la 
droite. 

Or, contrairement au souve- 
rain britannique, qui depuis des 
siècles « ne peut mal faire », la 
gauche ne bénéficie pas d'une 
telle immunité. Elle n’est pas 
d'immaculés conception. S’en 
rend-elle compta ? Ou bien 
sstime-t-eBe que Paris vaut bien 
une messe et le pouvoir qu'elle 
oublie ses protestations pas- 
sées ? 

Ce qui est grave n'est pas ce 
que Fon croit, ou. du moins, seu- 
lement ce que Fon croit Ce qui 
est affreux assurément c’est 
qu’un gouvernement doute de 
lui-même, ou plutôt des forces et 
des élans qui l’on conduit au 
pouvoir. Ce qui est afffigeant. 
c’est qu'un régime de gauche, en 
si peu de temps somme toute 
(car les premières tentatives sont 
anciennes), révèle que son dis- 
cours de toujours sur las libertés 
n’était pas oè/u i qui convenait 

Dans les jours présents, ce qui 
retient F attention, c'est moins la 
réalité des mesures offertes à la 
satisfaction d'on ne sait qui, en 
France ou hors de France, c'est 
le symbole ainsi brandi d'une 
pensée qui se renie. 

C'est cela aussi qui est dake- 
ment dévoilé au travers de déci- 
sions qui, en ellea-mâmes et sé- 
parément n’auront peut-être pas 
les conséquences funestes que 
Fon peut craindra, et dont par 
symétrie on peut douter qu'eOes 
seront d’un grand effet : le désa- 
veu par la gauche du discours 
que tenait la gauche, c'est-à-dire 
h discours sur Thomme fibre. 


LA PRÉPARATION DES ELECTIONS MUNICIPALES 

A Nice, H. Fernand leart (P.R.) conduira a propre liste 
face à celle de M. Jaques Médecin 

. De notre correspondant régional. 

Nice. — M. Fernand leart (P. R.}, 


conseiller général des Alpes- 
Maritimes, ancien député et ancien 
ministre de l'équipement de M. Gis- 
card d’Estaing. a annoncé sa déci- 
sion de conduire sa propre liste à 
Nice face à celle de M. Jacques Mé- 
decin, maire et député (apparenté 
R.P.RJ de la deuxième circonscrip- 
tion des Alpes-Maritimes. L'ancien 
ministre giscardien, qui veut rallier 
les * indépendants de l'opposition ». 
justifia sa candidature par la néces- 
sité d'utiliser toutes les possftxEtés 
du nouveau mode de scrutin. Son ini- 
tiative a d'ores et déjà été désavouée 
par plusieurs dirigeants nationaux de 
l’U.D.F. et du parti républicain — no- 
tamment par M. François. Léotard, 
secrétaire général — qui ont pris po- 
sition en faveur d'une Bste d'union de 
l’opposition cfirigée par M. Médecin. 

Insensible aux nombreuses pres- 
sions dont il a été l'objet pour l' inci- 
ter à renoncer à sa candidature, 
M. Icart, giscardien de la première 
heure, Sgé de soixante et un ans, es- 
time que « les états-majors parisiens 
de l'opposition » n'ont pas tenu 
compte, dans leur stratégie, de l’es- 
prit et de la logique de la nouvelle k» 
électorale. * Cette stratégie, a-t-3 
expliqué dans une conférence de 
pre s se, n’est pas efficace car elle 
n’utifiaa pas toutes les ressources en 
voix, en hommes et en sensibilités 
d’une opposition qui dort mobiliser 
ses forces, mais aussi raHhr les in- 
décis et les déçus de toute nature, a 
A cas con si dérat io ns d'ordre général, 
M- icart ajoute des raisons purement 
locales, en évoquant les résultats des 
précédentes élections à Nies, c qté 
nous enseignent que la Bste unique 
présenterait un risqua considéra- 
ble». Eh 1977, M. Jacques Méde- 
cin. qui conduisait une liste regrou- 
pant toutes les composantes de la 
majorité de l'époque, ne l'avait, en 
effet, emporté que de justesse au se- 
cond tour du scrutin, avec 50,33 % 
des suffrages exprimés. 

il semble, en fait, que M. Icart 
tente de recueillir (es voix qui 
s’étaient porté» sur la liste présen- 
tée au premier tour pas les écolo- 
gistes et les jobertistes. Pour beau- 
coup d'observateurs, le succès 
obtenu par cette Este (près de 1 4 % 
des suffrages exprimés) dépendait 
moins des options qu'elle défendait 
que d'un phénomène de mécontente- 
ment è l'égard du maire da Nice. 
c Les docteurs peuvent être assurés 
que je ne me trompera/ 1 pas d'adver- 
saire », a assuré M. Icart, qui se pro- 
nonce pour « plus de concertation 
débouchant sur plus de transparence 
dans tes différants actes et épisodes 
de la vie municipale », et t plus de 
rigueur dans Futifisation des fonds 
publics». 


M. Icart met, d'autre part, m 
avant son expérience acquise dans 
les différentes responsabilités natio- 
nales qu'a a exercées de 1973 è 
1981, comme président de la com- 
mission des finances è l'Assemblée 
nationale, ministre de l'équipement, 
du logement, des transports et de 
l'aménagement du territoire — du 
26 septembre 1977 au 6 avril 1978, 
— puis comme rapporteur général de 
la commission des finances. Aux der- 
nières élections législatives, il avait 
été battu dans la troisiâme circons- 
cription des Alpes-Maritimes per un 
carxfidat socialiste. M. Jean-Hugues 
Colorma. M. Icart s'est déclaré prêt â 
fusionner sa liste au -second tour 
avec celle du maire de Nice. Cette 
éventualité a été catégoriquement re- 
jetée par M. Médecin, r Dès le début 
de là campagne électorale, a affirmé 
celui-ci. qui considère la canefidature 
de l'ancien rnmstr s comme a dissi- 
dente ». tes portes de ma Rste seront 
fermées poix toujours. » 

A gauche, on s'achemine vers une 
Bste d'union entre sodaUsteset com- 
munistes, qui devrait avoir à sa tête 
l’écrivain et député (P.S.) de la pre- 
mière circonscription des Alpes- 
Maritimes, M. Max Galk). 

Les écologistes envisagent, de 
leur côté, de former letr propte liste 
sous la direction de MM. Henri Rou- 
bault et Max Cayagtione. animateurs 
de Nice-Ecologie, tous deux âus 
conseillers municipaux sur une tiste 
de gauche à l'occ asi o n des élections 
partielles organisées en décembre 
1978 dans le troisième secteur de 
Nice. 

, GUY PORTE. 


• DIEPPE (Seine-Maritime). — 
Les militants socialistes de Dieppe 
ont désigné M. Jean Beaufîls, dé- 
puté P.S. de la neuvième circons- 
cription et adjoint au maire-dc cette 
commune, comme tète de liste. Le 
parti communiste, pour sa part, sou- 
haite que le maire sortant, M. I rénée 
Bourgôis, conduise de mm veau la 
liste de la majorité. Les socialistes se 
prévalent pour justifier leurs reven- 
dications' des résultats obtenus lors 
des derniers scrutins. S’il est vrai 
qu'aux élections législatives de 
juin 1931, M. Beaufüs- avait ravi à 
M. Bourgôis son siège de député de 
la neuvième circonscription, au pre- 
mier cour de réfection présidentielle, i 
M. Marchais avait devancé M. Mit- ! 
terrand de 122 voix pour 21 477 sud- I 
f rages exprimés. Lots des élections 
cantonales de mars 1982, dans les 
deux nouveaux cantons de Dieppe à 
pourvoir, M. Irénée Bourgois avait 
été réélu à Dieppe-Ouest et M. Cu- 
vi liiez, également candidat du 
P.C.R, avait été élu à Dieppe-Est. 


ÉDUCA TiON 


. M. PIERRE JAISSON 
PRÉSIDENT DE L'UNIVERSITÉ 
PARIS-NORD 

Le conseil de l'université Paris- 
Nord (Paris-Xlll-Villctaneuse) a 
élu president M. Pierre Jaisson, pro- 
fesseur de psychophysiologie. Il suc- 
cède à M. Maurice N isard, qui a 
cessé ses fonctions le 30 septembre, 
un an avant la fin de son mandat, 
ayant atteint l’âge de la retraite. 
M. Jaisson a été élu au troisième 
tour de scrutin par 32 voix, 
contre 1 3 à M. Alain Pellet, profes- 
seur à 1X1. E. R. de droit, et I à 
M. Michel Glass. professeur au Cen- 
tre scientifique et polytechnique. 

[Né le 6 août 1946 à Paris, M. Pierre 
Jaisson a d'abord été élève de l’Ecole 
normale de Paris, avant de suivre les' 
cours de la Faculté des sci e nces de 
Paris. Titulaire d’us diplôme d'études 
supérieures en sciences naturelles, il est 
nommé assistant de biologie animale a 
l' université de Tours en 1969. L’année 
suivante, il enseigne 2 {'université de 
Paris-X. En 1972, il prend ses fonctions 
è l'université de Paris-Nord én qualité 
de maître-assistant. 

Après avoir soutenu une thèse d’Etat 
en 1975. il devient maître de confé- 
rences de psychophysiologie en 1977, 
puis professeur en 1979. M. Jaisson di- 
rige depuis 1980 une équipe de recher- 
che associée au C.NJLS. en éthologie 

ex p éri mentale.) 


• Campagne pour l'intégration 
des personnels de l'enseignement 
privé. - Une « vaste campagne » de 
signatures de cartes-pétitions auprès 
‘des personnels de l’école privée pour 
obtenir 1c statut de la fonction publi- 
que est organisée par la Fédération 
enseignement privé (FEP) de la 
C.FJ3.T-. Un rassemblement natio- 
nal est prévu è Paris le 28 novembre. 

Ce syndicat réclame la prépara- 
tion d'une loi qui définirait l'intégra- 
tion des établissements et celle des 
personnels, enseignants ou non, 
• sur leur poste de travail -. 
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ministre communiste a la libération 

M. Marcel Paul est mort 


M. Marcel Paul, président de 
la Fédération nationale des dé- 
portés, internés, résistants et pa- 
triotes (F.N.DJJLP.), ancien 
mini str e , ancien membre du co- 
mité central du parti commu- 
niste, est mort, jeudi 11 novem- 
bre. 

Enfant trouvé, au travail à 
treize ans, militant socialiste, puis 
communiste, résistant, déporté, mi- 
nistre à la libération. Marcel Paul 
incarnait toute fhistoire du mouve- 
ment communiste en France. Son 
engagement politique, à quinze ans 
- la date de sa naissance portée sur 
le rostre de l'état civil du quator- 
zième arrondissement de Paris, où 
l'enfant avait été abandonné, est le 
12 juillet 1900 — fut déterminé par 
le refus de la guerre et de l'Union sa- 
crée, à laquelle participait la majo- 
rité du parti socialiste. 

Mobilisé dfliw la marine, Marcel 
Paul participe eu 1919. à la révolte 
des équipages basés à Brest, puis, 
l'année suivante, au mouvement des 
marins qui refusent 4c faire fonc- 
tionner la centrale électrique de 
Saint-Nazaire à la place des ouvriers 
en grève. Démobilisé, U se fixe 
d'abord à Saint-Quentin (Aisne), 
puis i Paris, où, en 1922, fl entre 
comme électricien à la Société des, 
transports en commun. U adhère, 
l’année suivante, au parti commu- 
niste, et il sera élu, en 1930, conseil: . 
1er municipal du quatorzième arron- 
dissement, puis conseiller général de 
la Seine. 

Devenu, en 1931. secrétaire géné- 
ral de la fédération de l’éclairage 
(C.G.T.U.), puis secrétaire de l’in- 
tersyndicale des services publics, 
Marcel Paul participe, en 1932, â 
niy* réunion du personnel hospitalier 
de l’Hôtel-Dieu, à Marseille. 
Agressé, à la sortie, par des nervis, il 
est 'grièvement blessé et une infir- 
mière, qui l'accompagnait, est tuée. 

Mobilisé en 1939, Marcel Paul est 
exclu de la marine, qui le juge 
« dangereux -, et versé dans F infan- 
terie. fi participe aux combats de 
Sedan, est fait prisonnier et s'évade 
deux fois. Après Fannistice, 3 parti- 
cipe, avec Robert Ballanger et Ve- 
nise Gasnat, aux premiers actes de 
-résistance, en Bretagne, alors que la 
direction communiste, à Paris, envi- 
sage d’obtenir des autorités d’occu- 
pation une légalisation du parti, 
clandestin depuis 1939. Cette orien- 
tation se modifie à partir de la fin (de. 
l'année 1940. et Marcel Paul, re- 
venu à Paris, organise des actions de 
sabotage, puis l'attentat manqué 
contre Goering, en août 1941. 

Dénoncé, "0' est arrêté en novem- 
bre, emprisonné à la Santé, où Q 
continué la résistance, puis à Fûnte- 


vrault et i Compïègne. Il est déporté 
à Buchenwald, puis à Auschwitz et 
de nouveau à Buchenwald, où 3 cô- 
toie Marcel Dassault. Il y participe 
i l'organisation de résistance et de 
«ia hntag g mise sur pied par les com- 
munistes, avec l'aide, en particulier, 
des déportés allemands. Les prison- 
niers libèrent eux-mêmes le camp, 
en avril 1945. 

De retour & Paris, Marcel Paul re- 
prend ses' responsabilités syndicales, 
siège à l’Assemblée consultative. Le 
21 novembre U entre dans le gou- 
vernement du général de GauUe 
comme ministre de la production in- 
dustrielle, poste qu'il conserve 
jusqu'en novembre 1946, dans les 
cabinets Gouin et Bidault II dirige 
la création d'E.DJ 7 .-G.D.F., qui re- 
groupe les sociétés nationalisées, et 
r élaboration du statut du personnel, 
qui fait de cette branche du secteur 
public une forteresse syndicale. Re- 
présentant la Haute-Vienne aux 
deux Assemblées con st i t ua n tes. 3 
est élu député du même départe- 
ment en novembre 1946 et lie de- 
meure jusqu’en 1951. 

En janvier 1947, Marcel Paul_ se 
consacre de nouveau à la direction 
de la fédération C.G.T. de l’éclai- 
rage. Il fonde, en 1952, la 
FJNJD.LR.P., dont fl assurera la pré- 
sidence jusqu’à sa mort, survenue 
après les cérémonies de TArc de 
Triomphe, auxquelles 3 avait parti- 
• dpé, ce jeudi 1 1 novembre 

Entré an comité central du P.C.F. 
en 1945, Marcel Paul l’avait quitté 
en 1964. 11 confiait au Monde, en 
juillet 1981, ses réflexions sur la 
nouvelle participation du P.C.F. au 
gouvernement, trente-quatre ans 
après l'éviction des ministres com- 
munistes, en mai 1947. « Ilfaut que 
tout U monde tire dans lé même 
sens. dâait-iL que le programme so- 
cialiste passe dans le domaine des 
faits, puisqu’il a été approuvé mas- 
sivement par le pays. * (le. Monde, 
daté 5-6 juillet 1981.) 

P. JL 


-• Le Comité central du P.C.F a 
salué en Marcel Paul, jeudi 1 1 no- 
vembre; » un de ces communistes 
qui font l'honneur de leur parti et 
témoignent de son rôle de force na- 
tionale et d’émancipation hu- 
maine ». 

m M. Georges Marchais a salué 
la mémoire de Marcel Paul. « Avec 
lui. ta nation française perd une 
grande figuré de son mouvement ou- 
vrier ». a déclaré, jeudi 1 1 novem- 
bre le secrétaire général du P.C.F. 
Il a souligné, d'autre partTlé rôle de 
l'ancien ministre dans la création 
d’E.D_F. 
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MARJOLAINE 82, UN SALON DIFFÉRENT 

Sain, sain, sain... 

* 


C'est un salon bien différent 
des autres... Appliquée, indiffé- 
rente aux chalands qui passent 
et repassant, la jeune femme, un 
sourire aux lèvres, joue du violon. 
L'air sent bon la lavande, le thym 
et le serpolet. Si bon que Iss fu- 
meurs s'abstiennent, sans même 
Qu'on les en ait priés... A Marjo- 
laine 82, qui se veut « le Beu de 
réunion, d'expression et d'infor- 
mation sur toutes les réalités de 
l'agriculture et du jardinage bk>- 
kxpQues , , de f alimentation , de 
l'écologie, des énergies renouve- 
lables, des médecines différentes 
et de r artisanat » (1), on vient 
en famille chercher de quoi vivre 
... autrement, sagement, intelligem- 
ment. Autant dire à l'inverse de 
ce que te progrès croit bon de 
nous imposer. 

Santé du corps : ici, on ap- 
prend à cuisiner « sain » ; lé, 6 
recourir aux algues pour mettre 
progressivement en déroute les 
« amas graisseux s qui encom- 
brent nos anatomies ; là encore, 
à user d'une sorte de bouder 
pour c défatiguer » des pieds 
que les couloirs du R.E.R. ont 
mis à mal. A moins qu'on ne lui 
préfère ces semelles de cuir cam- 
phré, qui font les orteils impecca- 
bles... 

Voici l'ustensile nickelé grâce 
auquel on pourra désormais faire 
cuire oomme H convient — à la 
vapeur et sans une once de ma- 
tière de grasse — les mets de no- 
tre dîner ; les miels, tous (es 
miels ; les sablés aux germes de 
blé, l'huile vierge de tournesol, le 
pâté végétal aux champignons 
sauvages : le vin de sauge, les 
jus de fruits, les pains au levain 
et les nougats de grand-papa... 


Mais que serait un corps sain 
s'il n'abritait un esprit sain ? A 
Marjolaine, l’intellect n’a pas été 
oublié. Tout de blanc vêtu, un 
jeune, gourou initie une petite 
douzaine d'hommes Bt de 
femmes, -assis comme lui en tail- 
leur sur une rude natte, aux bien- 
faits de reja-yoga. Entra deux 
lampées de jus de carotte et 
deux cuillerées de mousse de 
pois chiches, on pourra aussi 
s'adonner à la méditation siddhà, 
rr basée sur l'éveil spontané de 
l'énergie intérieure » ; ou encore 
opter pour le message du Graal : 
son propagateur, M. Abd-ru 
Shm. affirme que sa connais- 
sance nous permet de * rtÿus in- 
sérer en toute conscience dans 
l'activité des lois co sm i qu es ou 
las naturelles ». Mais rien ne 
vaut, semble-t-il, un stage 
d' e antimaftrise. de biorespira- 
tion et de bio-analyse », tel qu'il 
est recommandé par un céhtre 
-breton. 

Près de dix nvtte personnes 
ont rendu visite, durant le dernier 
week-end, à ce salon du « mens 
sans in corpore sano ». et s’en 
sont retournés chez elles les bras 
chargés d'herbes aromatiques, 
de fruits < sans engrais » et de 
galettes de seigle, et le cœur em- 
pli de bonnes résolutions... Eco- 
logie pas morte ? 

J.-M. D.-S. 

★ Marjolaine 82. Jusqu'au di- 
manche 14 novembre indus. Tous 
les jours, de 12 à 20 heures. 
Jeudi 11, samedi 13 et diman- 
che 14, de 10 à 20 heures. 24. quai 
d'Austerlitz (près la gare d' Auster- 
litz), Paris-l*. T& : 584-43-72. 
Prix d'entrée : 15 F. 


\ 
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RELIGION 


• Le médecin privé de Jean- 
Paul //, le docteur Renato Buzzo- 
netii, a prescrit au pape un repos 
complet, après son voyage de dix 
jours en Espagne, jusqu’au diman- 
che 1 4 novembre au moins. Le pape 
à qui on avait prêté l’intention de se 
reposer à CastelgandoUo, a décidé 
de rester au Vatican. 


• Les notes d’Einstein iront à Jé- 
rusalem. Après une bataille juridi- 
que qui a duré vingt ans. Tuniverstté 
hébraïque de Jérusalem a finale- 
ment obtenu gain de cause : elle re- 
cevra' tes précieuses notes d’Albert 
Einstein. Le célèbre mathématicien, 
mort eu 1955, avait légué vingt vo- 
lumes de notes à la bibliothèque de 
l'université hébraïque, dont il est 
F un des fondateurs, mais F université 
américaine de Princeton, où il avait 
travaillé, avait refusé de les céder 
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Austrian Airlines vous offre un service 
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Le cinquième vol de la navette spatiale américaine 


Cest dans la soirée du vendredi 12 novembre, à 
20 h 40 (heure française), que l'équipage de la navette 
spatiale américaine Columbia, lancée, jeudi 11 novem- 
bre (nos dernières éditions), devait briguer le deuxième 
satellite de têlècom munies tioas (Anik-C-3) embarqué 
dans la soute de l'engin. Vingt-quatre heures plus tôt. 


il avait tancé, avec succès, le satellite de télécMnmuni- 
miîiw américain S BS- 3. Avant la fin de la mission, 
mar di prochain peu après 15 bernes, deux des astro- 
nautes de Columbia, Joseph Alleu et WÜDam Lepoir 
doivent effectuer une sortie, dans l'espace, d'environ 
trots baves. 


Avec ie lancement réussi du 
1 1 novembre. , la navette spatiale 
américaine entre dans sa phase com- 
merciale. Dix ans après l’accepta- 
tion par le président Nixon d’enga- 
ger les Etats-Unis dans le 
développement - fort coûteux — 
d’un véhicule spatial récupérable et 
réutilisable, le » peuple américain -, 
comme le disait, il y a peu. une per- 
sonnalité de la Nasa, va pouvoir 
enfin « comprendre pleinement 
l'objectif fondamental de la 
navette -. 

La plus importante des opérations 
de cette mission est, sans conteste, la 
mise en orbite des deux satellites de 
télécommunications civils, améri- 
cain (SBS-3) et canadien (Anik- 
C-3). 

Par un carieux retournement de 
situation, les Américains vont, avec 
cette partie de la mission, ravir la 
vedette aux Européens et tenter de 
réussir là où la fusée européenne 
Ariane avait échoué voici deux mois, 
victime de la défaillance de la turbo- 
pompe du moteur de son troisième 
étage. . 

Une péripétie diront les Euro* 
péens. Mais les Américains, en cas 
de réussite totale, ne manqueront 
pas de l’exploiter auprès d,unc clien- 
tèle très attentive aux succès et aux 
échecs des uns et des autres 

H ne faudrait pas en déduire que 
les Européens seraient, dans ce cas, 

évincés de l’important marché - 
plusieurs milliards de dollars selon 
un responsable de la Nasa - des 
seervices de lancement de satellites. 
Ils pourront, en effet, «se rattra- 
per ». en avril 1983, avec le sixième 
tir d'Ariane et acquérir ainsi ce sup- 
plément de crédibilité qu’un vol sans 
faute de la navette donnerait à la 
Nasa. Encore faudra-t-il que celle-ci 
démontre ensuite la compétitivité de 
son nouveau moyen de transport 
spatial face aux lanceurs conven- 
tionnels . 1 

• Récemment, en effet,, la Nasa a 
fait savoir que les prix- des services 
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de lancement — préférentiels - 
actuellement pratiqués pour la 
navette seraient révisés en hausse et 
s’élèveraient pour la période com- 
prise entre le I er octobre 1985 et le 
30 septembre 1988, à 38 millions de 
dollars aux conditions économiques 
de 1975, soit près de 71 millions de 
dollars actuels. Le général James 
Abrahamson, directeur du pro- 
gramme de la navette, a d'ailleurs 
rappelé que les vols de la navette ne 
deviendrait vraiment rentables qu'à 
partir de 1986. « Nous pensons, a- 
t-il ajouté, que nos futurs prix reste- 
ront compétitifs avec ceux de ta 
fusée européenne Ariane. - 

Une sortie dans l'espace 

Si l’on excepte le modeste événe- 
ment que constitue le fait d'embar- 
quer sur la navette un équipage de 
quatre personnes et ceux qui tien- 
nent désormais de la routine comme 
les différentes expériences technolo- 
giques et scientifiques menées à 
l'occasion de chaque mission ( 1 ), 
l'autre événement de ce vol commer- 
cial sera la sortie de William Le noir 
et de Joseph Allen dans l'espace. 


Cette opération devrait avoir lieu an 
début du quatrième jour de la mis- 
sion. Au cours des trois heures qu'ils 
passeront dans le vide, lés deux 
hommes procéderont au contrôle du 
bon fonctionnement du système de 
climatisation de leur combinaison 
spatiale et à celui du système de 
télécommunications qu'ils utilise- 
ront. 

Us auront aussi la charge de répé- 
ter toutes une série de procédures 
qui interviendront à revenir lors de 
la réparation éventuelle d’un satel- 
lite en orbite, ou des tuiles du bou- 
clier thermique de la navette ou 
encore lors d'une opération de fer- 
meture des portes de la soute de 
l’engin lorsque celles-ci seront récal- 
citrantes. Ces opérations constituent 
une préparation à la construction 
d'importantes stations spatiales ou 
désatellisées de dimensions peu ordi- 
naires. 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 


. (I) Trots expériences imaginées par 
des étudiants ont été embarquées sur 
Columbia. 


DES MISES EN ORBITE 
DÉLICATES 


La navette spatiale ne croi- 
sant, pour cette cinquième mis- 
sion, qu'à une attitude moyenne 
de 296 kilomètres, il a été né- 
cessaire d’équiper chacun des 
deux satellites embarqués d'un 
propulseur à poudre. Ainsi, ils 
peuvent, après avoir été largués, 
atteindra, grâce à cette fusée 
d’appoint appelée PAM-D par la 
NASA, l'orbite géostationnaire 
(36 000 kilomètres d'altitude) à 
partir de laquelle ils travailleront. 

La présence à bord de la na- 
vette de matériels explosifâ-n'est 
pas saris danger, même “si les 
Américains ont une longue habi- 
tude du maniement de sembla- 
bles produits. Dans le passé, en 
effet, de tais systèmes pyrotech- 
niques ont équipé les vaisseaux 
Apollo des missions lunaires, et 
d'autres sont montés sur la na- 
vette elle-même. Il n'en reste pas 
moins que l'équipage de Colum- 
bia doit prendre un certain nom- 
bre de précautions dans les pro- 
cédures qu'il utilise pour assurer 
la mise en orbite des satellites. 

Pour chacun de ces satel- 
lites ( 1 ), le déroulement des opé- 
rations est identique. Après avoir 
procédé, quelques heures avant 
le lancement depuis la navette, 
au contrôle d’un certain nombre 
de paramètres, — inclinaison, vi- 


tesse et altitude de l'engin — ie 
pilote de Columbia procède à 
l'orientation de la navette dans 
une position perpendiculaire à la 
Terre, de telle façon que l'inté- 
rieur de ia soute pointe dans une 
direction opposée à celle de la 
trajectoire suivie par Columbia. A 
dater de cet instant, l'un des 
deux spécialistes de mission 
prend en main la suite des opéra- 
tions : largage du capot de pro- 
tection du satellite, puis mise en 
rotation pour le stabiliser par la 
suite, et enfin éjection grâce à le 
mise à feu d'une sérié de boulons 
explosifs. 

Le satellite s'éloigne alors len- 
tement de Columbia, qui, bien- 
tôt, met en marche ses moteurs 
d'attitude pour accroître la dis- 
tance qui les sépare. Lorsque 
ceJle-d est d'environ 26 kilomè- 
tres, la mise à feu du PAM-D 
peut être déclenchée sans dan- 
ger. Pour plus de sécurité, la na- 
vette aura été une nouvelle fois 
réorientée de telle façon que son 
poste de pilotage tourne le dos 
au tir. Ainsi, les astronautes ne 
peuvent assister en direct au lan- 
cement qu'ils ont effectué. 


(I) Chacun des satellites em- 
barqués sur la naveue a coûté envi- 
ron 23 millions de dollars. 


SPORTS 

VOILE 

Abandons en série 
sur la Route du Rhum 

La course par élimination conti- 
nue sur la Route du Rhum. Aux sept 
bateaux ayant déjà abandonné offi- 
cielle ment, les organisateurs étaient 
sur le point d’ajouter, ce vendredi 
12 novembre, trois autres concur- 
rents de premier plan, qui avaient 
pris le chemin du retour : les Britan- 
niques Robert James (Coll Cars) et 
Chay Blyth {Brittany Ferries CB). 
vie limes d'avaries de gréement, et 
Eric Tabariy (Paul Ricard}, qui, fi- 
dèle à son habitude, n’a pas indiqué 
les raisons de son changement de 
cap. 

Cinq • solitaires • font escale 
technique : Jacques Dewez ( Cenet ) 
à La Rochelle, Daniel Boucher 
(Caddy) à Pomîchet, Daniel G Liard 
(Brittany Ferry) à La Corogne, Phi- 
lippe Machefaux { Crédit du Nord) 
et Dominique Gautron (Compas 
Coruest ) à Brest. 

En tête de la course, les organisa- 
teurs avaient localisé, jeudi 11 no- 
vembre à 20 heures G.M.T., Eric 
Loizeau f Gauloise IV). Robin 
Knox-Johnsion (Olympus III), Eric 
Pajot (Elf- Aquitaine) et la monoco- 
que de Michel Malinowski (Kri- 
ter VIII). 


D'un sport à l'autre 

RUGBY. - Trois jours avant le 
premier test-match de leur tour- 
née en France, les Pumas argen- 
tins ont battu le i ! novembre, à 
Dax. les Barbarians français par 
22 à S. Aux deux essais français 
inscrits par Lansaman f 49* min.) 
et Begu ( 64 * min. ). les Argentins 
de leur côté, ont marqué deux es- 
sais par Sanguinetti (22'min.) et 
Travaglini f 76* min. J dont un fui 
transformé par le capitaine. 
Porta, auteur également de qua- 
tre coups de pied de pénalités (5 r . 
33 1 , 4& et JP' min ). 

TENNIS. — Vainqueur du tournoi 
de Stockholm le 8 novembre, le 
jeune Français Henri beconie 
s’est qualifié le II novembre pour 
les quarts de finale du tournoi de 
Wembley (200 000 dollars ) en 
éliminant l’Américain Brian Tea- 
cher (6-3; 1-0 abandon), qui 
souffrait d’une cheville, 'après 
avoir battu son compatriote 
Bruce Manson au premier tour. 
En quarts de finale. Leconte de- 
vait affronter l'Américain John 
McEnroe qui a éliminé successi- 
vement pour sa part l'Italien 
Claudio Panatta et son compa- 
triote Mark Dickson { 6-3 tà-4 ) . 
Ce match pourrait préfigurer la 
rencontre des deux joueurs en fi- 
nale de la Coupe Davis du 26 au 
28 novembre à Grenoble. 
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Sont promus officiers : 


Friscb ; Marcel Froppier ; Jacques Ga- 
bîUon ; Emile Gain boni ; Aûdn Gan- 
gue ; Robert Gayton ; René Georgeon ; 
M“ Risca Gbertznfcin ; MM. René GO- 
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PRÉVISIONS POUR LE 13 NOVEMBRE A 0 HEURE (G.M.T.) 


12 no v em br e 1 

i 13 «raihc i 


Un rapide courant perturbe circulait 
(f ouest en est. jusqu a vendredi matin, 
sur rAtian tique au niveau du 50* paral- 
lèle, en abordant l'Europe, il remontait 
alors vers le nord en direction de la 
Scandinavie. La trajectoire de ce cou- 
rant est en train de s'infléchir rapide- 
ment vers le sud, de telle sorte que la 
France va être sur le parcours du temps 
perturbé de vendredi à dimanche. 

Samedi matin. U pleuvra, et parfois 
d'une manière assez intense, sur le 
relief, selon une large bande s'étendant 
des Charcutes et de la Gironde 1 l'ouest, 
aux Vosges, au Jura et aux Alpes du 
Nord 1 fEsL Ces pluies s'accompagne- 
ront de vents d'ouest assez forts en 
plaine, fans en montagne ; elles se diri- 
geront lentement vers le Sud pour se 
retrouver le soir sur les Pyrénées, k 
L a n g ue doc, les Apes du sud et la Côte 
«TAznr. 


Sur les régions situées au nord de la 
zone de pluie le ciel sera changeant, des 
averses se produiront principale ment sur 
les régions côtières de la Bretagne, de la 
Normandie, de la Picardie, de FArtoic 
et des Flandres, où les vents d'ouest 
seront forts. * 



« L'atelier de François Desportes », 
10 h 30, musée du Louvre, pavillon de 
Flore (Approche de l'art). 

«L'Assemblée nationale ». 15 fa, 
33. quai d'Orsay (Arcus). 

« SaîntrOermain-Chaieniie », 15 h, 
4. place Saint-Biaise (M* Barbier). 

«Exposition Pantin-Latour», Il h, 
hall (M. Bouchard). 

• Services secrets 1939-1945 15 h, 

métro Invalides (M. Czarny). 

« La Cootimgerie », 1 1 h, I. quai de 
r Horloge (Connaissance d'ici et d'ail- 
leurs). 

« Banque de France », 10 h 30, angle 
rue Radziwill et 1, rue des Petits- 
Champs (M“ Ferrand). 

« Le Sénat », 15 h, 12, rue de Tour- 
nai (M* Ha aller). 

« Hôtel de Viïleroy », 15 h, 78, rue de 
Varemte (Histoire et Archéologie). 

« Monffctard », 10 h 30, métro 
Monge (P.-Y. Jaslet). 

«Sal on s du mimsière des finances», 
14 b 45, 93, rue de Rivoli (M. de La 
Roche). 

« Le Marais », 15 h, métro Saint-Paul 
(Lutéce- Visites). 

« Saint-Rocfa ». 15 h, métro Tuileries 
(Résurrection du passé). 

«Les Catacombes», 10 h, 2 bis. 
place Deofert-Rochereau (Tourisme 
culturel). 


MM. Edmond Bonchetou; Octave bert ; Christian Gondelle ; Jacques Gra- 
Decajx ; Louis H non ; Victor Kimpc ; ton : M“ Marie G retien ; M. Désiré 


Victor Logicr ; Lucien Neuwirth ; Mar- Orumïan. 

ed Allajn ; Louis Bavay ; Yves Beon : ^ Q Robert Guonin- 

: t* I? ê f n 5® 1 ehaolt; M-- Claire Guerineau ; 

SK tES? 2££f 

yld ; Stépha ac D- tnèu* i Ma ff ; ÏÏ'Æ 

Marcel HcrbaW ; Adrien Huzard ; 

£** ■ M“ Marcelle Itzkowitz ; MM. Richard 

mkTjL!?iSïSS - JMtraebslü; Bernard Jeunot; Jean 
M H«ene Jouvet ; MM. Jean Joirvet , . ■>— w— . u.r^i iri-nt» ■ al 


Marcd Laïdet; Robert Lajon ; Louis 


Joly ; Robert Ker ; Marcel Kienta ; Al- 
bert Kihl ; M“ Léonie Klein ; Hélène 




MM Pierre Lefevre : Louis Lefrançoîs ; 
Marcel Lctort ; Michel Martineau : 
Georges Mary ; Clément Nïcola ; 


Paul Kremer ; Alexis Kovaltchoux ; 
René Lafaysse : Raymond Lafaente; 
MM. Aimé Lair ; Jean Laurent ; 


M- Hélène Nicoulanx ; MM. Philibert fiiü Laviate - Vloor 

P»™» ; Jtarfhn. Petel; M" So- 


LUNDI 15 NOVEMBRE 


1 017,2 TmlJîbars, soit 763,8 mOHmètres 
de mercure. 


Toulouse, 17 et 8 ; Pointe-à-Pitre, 29 et 
23. 


En Corse, il fera bean et chaud, avec 
des températures comprises entre 
12 degrés le matin et 20 à 22 degrés 

— «- ’O! 


Sur le continent, les températures 
seront comprises, le matin, entre 6 et 
7 degrés dans le Nord-Ouest, 10 à 
13 degrés partout ailleurs, Tapiès-midi 
10 à 12 degrés sur la moitié Nord, 14 à 
lé degrés sur la moitié Sud. 


La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 
12 novembre 1982, à 7 heures, de 


Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enr e gist ré au cours 
de la journée da 10 novembre; le second 
le minimum de la nuit du 10 ' au 
11 novembre) : Ajaccio, 20 et 
11 degrés; Biarritz, 19 et II ; Bordeaux, 
19 et 9 ; Bourges, 16 et 6 ; Brest, 14 et 
11 ; Caca, 13 et 10; Cherbourg, II et 
10 ; Oennom-Ferrand, 16 et 7 ; Dijon, 9 
et 7 ; Grenoble, 15 et 1 ; Laie, 12 et 8 ; 
Lyon, 14 et 4 ; MaraeïIle-MarigtMne, 18 
et 8 : Nancy. 13 et 4; Nantes, 15 et 13; 
Nice-CÔte tf Azur, 19 et 12: Paris- 
Le Bourget, 13 et 8 ; Pau, 19 et 6 ; Per- 


Tempéramres relevées à P étranger : 
Alger, 26 et 14 degrés ; Amsterdam, 15 
et 8 ; Athènes, 18 et 9; BerLin, 15 et 4; 
Bonn, 16 et 8 ; Bruxelles, 14 et 10; Le 
Caire, 22 et 13 ; îles Canaries, 23 et 19 ; 
Cope nhagu e. 13 et 9 ; Dakar, 30 et 24 i 
pjerba .21 et 14; Genève, Il et 3 Jéru- 
salem. 11 et 5 ; Lisbonne, 18 et U ; Lon- 
dres, 15 et 12; Luxembourg, 11 et 7; 
Madrid. 15 et 2; Moscou, 8 et 4; Nai- 
robi, 24 et 13; New- York, 13 et 5; 
Palma-de-Mqjorque; 20 et 9 ; Rome, 22 
et 12 ; Stockholm, 1 1 et 7 ; Tozeur, 20 
et !2;Tunis,21 et 14. 


Salons de THStel de Ville », 14 b 15, 
métro HOtel-de-Ville, sortie Lobau 
(Approche de Tari). 

«La peinture du XVI e tiède fla- 
mand », 14 h 30, musée du Louvre, 
porte Denou (M 11 Leblanc, Arcus). 

«L’Opéra», 15 h, entrée (Connais- 
sance d’ici et d’ailleurs) . 

« Le Grand Orient de France », 15 h, 
16, nie Cadet (M™ Ha aller) . 

«La Bourgogne romane*. 15 h, 
musée des Monuments français (His- 
toire et Archéologie). 

« Le musée K wok On », 15 h, 41, rue 
des Francs-Bourgeois (Paris et sou his- 
toire). 

« Le Marais », 14 h 30, métro Saint- 
Paul (Ré su r r e cti on du passé). 

« Hôte] Lauzun », 15 h, 17, quai 
d’Anjou (Tourisme culturel). 

«La Cour des Mirades», 14 h. 30, 
16, rue Etienne-Marcel (Le Vieux 
Paris). 


«inné Fourreau; M. Jean-Marie Peu- ~ „ XLT„v a « p^i ^ 

zat ; M— Louise Rivkr ; Raehd Rous- Æï 

ad; M. Alain Thoral; M“ Clotüde Maccaqm ; Marc Nfarc. Joseph Mako- 

lène Triliet ; M. Guy Valade; M- Ga- Marchand. Mwcd 

hrîelle Va liée - MM I.nm« VnnHer- Mftlüt J Aimé MarUH I Alvaro Mcifll , 
wSdt ■ *ïdrf rhe JCf Mennezem ; M- Louise Meyer ; 

^Î!^L: . R Æ «ST Léon Meyer; Pierre Mondain; 
B?- pSSj’ G abriel Moulin; Gaston Mousson; 
S B 2 £h.S£S I M- Yvette Mozel; Marie MuHer; 

MM. Serge Noizai; Mariano Ortaga- 

MM. Edmond Paravel ; Reot Pari : An-' 
Vandèrttraeten ; Gflbcxt Volât; Guy ^.jJ^Mtre ; Omte ; JP^ 
Bouron ; Michel CavaOJes ; M“ Marie- ' S 

Louise Depaifler; MM. Pierre Doom ; 

Léopold RaUsavitch ; M“ Câia Rava- î? : 'Vi^lîST 
tioTM. Maurice Rideau; M- Made- ^ Rfiblin ; MM. Dm Josej* Rocca- 

leîne Roussel; MM. Félix Sabâ; ® erra : A ï dr . fi ? oll y ’ Ci ® r L« 


Georges HenneEn ; Jean-Marie Bouard 

(c te)- 


Sont noumés chevaliers : 

. MM. Artnel Saldès ; Epgène Achain- 
tre ; Alfred ADain ; AJoojes Jean; Jean 
Andrieni; Marcd Aogetim; Emile An- 
neqnîn ; Laorent Aphesbero ; Jean Ans- 
siDoos ; Paul Barnou ; Lucien Bernard; 
Jean-Claude Bertholet; Ernest Boo*- 
get; Georges Boutknx; Pi er r e Cadet; 
Robert GaRctti ; Claude ; Ray- 

mond Cn range; Jean Carnot ; Nefl 


Rumeney ; Louis Samoggza; Arthur 
Santer; René Santom ; Albert Sora- 
g ous ri ; Robert Sayons ; Victor Scaiâ ; 
Emile Schaffoer ; Gilbert Schmitt ; Ro- 
bert Schneider ; Jean SenQle ; Henri Si- 
mm ; Marcd SuiDerot ; Bernard Surin ; 
Marcel Tempez; Albert Tesson; La - 1 
ciea Thevenin ; Roland Thiebaat ; 
M“ Hnguette Thoreux ; Madeleine Tb* 
scrand ; MM. Jacques Tizon ; M“" Ro- 
sine Toupin ; MM. Pierre Trapp ; Gas- 
toa TrimaiOe ; M“ Anne Undreiner 
MM Joseph Utz ; Etidme de Valence 


CONFÉRENCES — 

DIMANCHE 14 NOVEMBRE 


Changeai ; Lucien Cohen ; André dn Mmardfe; Rnbnrt V njnier da Jn 

Denis; Diana Joseph ; Jean-Marie Du- vl 

pu tel; Mohammed Hmentfakb; Ga- <aen ■ , ?? ?? ■ ■ 

briel EsteUon; Louis Fbulquier; Léo- Ü? ; 5°^ 

pold Fbuminrt ; Henri Gatamier ; Louis 

Gaudet; Etienne Gaudin ; Jean Gau- 

tiy ; Gustave Geysens ; Jean Goulasch ; 

Charles Grisoni; Adolphe Guntber; g» 8 * Zap pa , Louis Brotons.GasMn 

Paul Hamel; Marcel Home; Zdisbul } An gateGo apCT ; Hwnfa 

Kocmski; Raymond Lambert; Alfred *?*** 

ti^u son ; André Combe ; Paul Labeur; 


pîgnan* 19 et 6 ; Rennes, 13 et 13; 
Strasboms. 16 et 3 ; Tours, 14 et 9 ; 


f Document établi 
mèe le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 
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CIRCULATION 


FORMATION PERMANENTE 


Sont publiés au Journal officiel du 
jeudi 11 novembre: 


15 h et 17 h 30, 28, avenue George- 
V : « Volcans et volcanologie ». 

15.h 30, 19, rue Frédéric-Lemaître, 
M. K. Chabrol : « Envoûtements contre 
envoûtements, et les pollutions de 
l'esprit» (Centre GRACE).. 

15 h 30, 15, me de là Bücberic, 
Mme O. Boucher : « La SicQe des Grecs 
aux Normands» (Les Artisans de 
resprit). 


MM. Yves Le Fol ; René Lemaire; ?■* CtanW»»» ; Jon Ptaufeu ; 
Canton Mental: Maurice Martin S°l»° J— «j. 'V?»1 d L*“ 

Henri éénnlrt ; Albert Moidy; Emile 

Neveu; René Panlt ; Joseph Planque ; T 7™^ 

AnÇhé ft^ ; oâîïrci.SrânSdtslvta'ÏS 

CharienPnfrt ; Fiança Raynri ; J^n ùr . gaoul Leg™d; M- Lncinnn! 


ARRAS-CAMBRAI ; OUVERTURE 
LE 16 NOVEMBRE. - La direc- 
tion des routes a annoncé, le 

10 novembre, la mise en service 
de la section Arras-Cambrai sud 
de r autoroute A-2B (le Monde du 

11 novembre). En réalité, la mise 
en service n'aura lieu que le 
16 novembre. 

ENTRAIDE 


COUS DE NOËL. — L'association 
Humanité et Liberté féminine or- 
ganise un envoi de colis de Nodl 
pour les enfants dont les mères 
sont emprisonnées. Les dons 
sont reçus è t’adresse de l'asso- 
ciation H. LF. 150, avenue du 
Pasteur-Louis-Lafon, 82000 
Montauban. Tél. : (16) 63- 
66-05-90. C.C.P. 291096 è 
Toulouse en mentionnant « Nodl 
1982 ». 


ASSURANCES. - Le Centre de do- 
cumentation et d'information de 
l'assurance (C.D.I.A.) a créé, avec 
les organisations professionnelles 
de l'assurance, un centre de for- 
mation continue : le Centre d'édu- 
cation permanente de l'assurance, 
qui, depuis 1973, a pour but de 
former ou de perfectionner les col- 
laborateurs responsables des pro- 
blèmes d’assurances et de pré- 
vention dans les entreprises et les 
organismes de caractère public ou 
privé. 

* 2, rae de la Cbunrft-fAMia, 
75009 Paris, ta : 824-96-12. 


LUNDI 15 NOVEMBRE 


DES DÉCRETS 


• Portant majoration de la rémuné- 
ration des personnels civils et militaires 
de l'Etat et modification de certaines 
dispositions du décret du 19 juillet 1974 
relatif i la rémunération des personnels 
civils et militaires de PËtat modifié, à 
compter du l- novembre 1982. 

■ Instituant une aide exceptionnelle 
es faveur des agriculteurs victimes de la 
sécheresse en Loire, Haute-Loire, 
Lozère, Tarn, Cantal et Aveyron. 


14 h 30, 62, rue Madame ; « Les arcs 
de triomphe dans l’Afrique romaine » 
(Arcus). 
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RELIGION 


PubSdti 


goûtez-y 

enfin 


LE PÈRE RK1U ET présidera le dix- 
septième colloque de l'Alliance 
mondiale des religions, samedi 
après-midi 13 et dim an che après- 
midi 14 novembre, à la FACO, 
115 rue Notre-Dame-des- 
Champs. Paris-6*. Thème : c De la 
guerre à la paix». Tél. ; 267- 
42-52. 

VENTES 


• Fixant l'fchrkwinnmnit indiciaire 
applicable aux différents emplois du 
grade cTinsmuteur. 

• Relatif à la règlementation des 
conditions d'importation en Franoc du 
lait, des produits laitiers et des produits 
à base de lait. 

• Relatif an brevet d'Etat (P^bca* 
leur sportif du premie r degré de I*optiou 
slti alpin. 


14 h 45, Académie des sciences 
morales et politiques, 23. quai Guti, 
M. P. PigamoJ : « Facteurs culturels du 
développement», 

18 h 30, 6 , rue Ferras, M. N. Podho- 
rett, Mme M. Dectep : • L'Europe et 
les Etats-Unis : un point de vue néo- 
conservateur » (en anglais). 

20 h 30, 30, boulevard de Port-Royal, 
M. A. Fiukiclkram ; «Deux figures 
dans la. mythologie politique contempo- 
raine : le juif et le si o nism e » (Centre 
Rschi). 
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TIRAGE N°45 


DU 10 NOVEMBRE 1982 


Pour tous ceux qui ns 


peuvent se 
idens toura 
il. nos véri- 


Ecrivez ou téléphonez. Hélas, vous 
ne verrez pas les montagnes de 
beurre frais aux épices qui vont rem- 
pSr nos escargots. Iss me Meure de 
Parts, vendus au détafl même le 
dfr na nche et tous les jours, sauf le 
^4, h. / à LA MAISON DE 

L'ESCARGOT, 
79. rue Fondary, 
XV*. M° E.-Zola 
Bus 90. Tél. : 
57531 09. 


UNE NOUVELLE SALLE A NO- 
GENT . — Une salle des ventes, la 
seule de l'est parisien, a ouvert 
ses portes sur 400 m 3 , & Nogent- 
sur-Marne (Val-de-Marne), au 
5, nie Chartes- VII. Les ventes ont 
lieu tous les jeudis i 14 heures. 
Exposition le mercredi après-midi 
et le jeud matin. 


Ü 8 


13 22 [ 30 32 


rie Doivaux ; MM. Jean Douât ; Guy 
Dubois; André Hertz; Anaad Fabos 
de Luzan ; Justin Fischer r Carlos 
Fonies San Pedro; Roger Portier; 

Claire Fomneret ; M. Jean Fra&. 
ooa ; M““ Marie Frcaud ; MM Joseph 


NUMERO COMPLEMENTAIRE 


23 


Cette création est due i deux 
commissaires-priseurs de le Com- 
pagnie des commissaires-priseurs 
de Péris: Mme Juliette Harel- 
Cochm, de Montreuil, et M. André 
Lsrond, de Seint-Maur. Rensei- 
gnements au 875-57-78. 


NOMBRE DE GRILLES 


CACN ANTES 


RAPPORT PAR GRILLE 
GAGNANTE [POUR t PI 


6 - BONS NUMEROS 


1 126 207,40 F 



t 


Dans son numéro du 1 4 novembre 


XXXVI e SALON PHILATÉLIQUE D’AUTOMNE 

Du /<? au 14 novembre 1 982 - 39. avenue de Wognmt, 7SOI7 Paris 


5 BONS NUMEROS 

* mmero co w p l c momj»c 


172 059,40 F 


S BONS NUMEROS 


Z 257 


Manifestation pNbrtfPq a c sa coan de bqeeflc k Grand Prix de l’Art 
pUhtfKqar français sera attrftoE sa ptas bore Ihihn ini fr français de 
Psaeèe, te Gmd Prix de PAit pUat&qae earopéesi sera décerné aa (dus beat 
tireke^wtee Mrvéÿen et le Grand Prix Jacqurâ-Cafiet lécOMptaatra renne 
pessoaMBe fm maan-mrtut M «r» deædnatear de Ûsmm^ie agi « 
a^tés du mtebière des P.T.T. Enfin, k jury, composé de pmseanfités da 
MMd* des Arts CC des Lettres, de te PHatifie et de te areme nécfcSbée. devra 


8 233,20 F 


Les grandes manœuvres 
de !a distribution 


4 BONS NUMEROS 148 778 


126,60 F 


3 BONS NUMEROS 2 942 096 


9,10 F 


TnHoha tan-ntr ht ta Rémi 
D fut noter wd que les gra 


Entre boutiques, grandes surfaces et grands 
magasins, industneis et commercants, alliances 
it conflits se succèdent : les strategies ne cessent 
d’evoluer. Qui en profite ? 

Une enquete de Philippe Fremeaux 


et itewrintfru ra de timbres-pacte sont 


PROCHAIN TIRAGE LE 17 NOVEMBRE 1982 


Exposfrious sur h Norvège et sur k thème « Médecine ». 

Une bourse de négociants fboctiaancn ptwhat ce* joranfes consacrées k 


Mots du vin, ivresse des mots 


Horaires : 10 baves è 18 fa 3<L 

Tous renseignements : Sabn philatélique d'automne, téléphone : 236-42-53. 


VALIDATION JUSQU'AU 16 NOVEMBRE APRES.MIDI 


Autant de façons de se rincer 
autant de maniérés de le dire. 
Par Martine Chatelain-Couriois 
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LOISIR 


FOURISM 



corrida 



ou or 



AR une singulière ironie du 
sort, le Jour même où fie 
tenait à Lisbonne, sous les 
lices de la Ligue intematio- 
des drodts de l'animait une 
mondiale contre les 
le Monde du 9 octot&e 
publiait un article de Jean 
adjmant le gouvernement 
reconnaître enfin la légalité 
jeux barbares actuellement 
>Ié rés s. et d*aîUeuss en par- 
contradictian avec le code 
(art. 453) : 11 parait que 
ivres toreros, apôtres pour- 
d*ime si noble cause, ne 
[êflderaient pas en Fiance 
mômes avantages sociaux 
qu leurs collègues espagnols^ 
L’j iteiar a indiscutablement bon 
cair, mais aaia-trfl seulement 
soreé qu'un métier consistant 
à Noter une loi interdisant les 
«sioices graves » et les «actes 
de cruauté envers un animal 
do testique ou apprivoisé ou tenu 
enjo aptivité» peut dtfflcneroeot 
er une reconnaissance 
? Et si le métier de 
se voyait légalisé, pour- 



torsro 


quoi pas ceux de proxénète ou 
de faux-moanayeur ? 

Faisant édho aux généreuses 
Inquiétudes de U. Perrin, 
M* Henri Capdeville, président 
de la Fédération des sociétés 
taurines de France, allait à son 
tour réclamer que fut «nôn ren- 
due légale la « profession de ma- 
tador français», car U s’agirait, 
à l’entendre, d’un s douloureux 
problème » (^Indépendant, 17 oc- 
tobre 1932). 

Bien sùr, on invoquera la 
reconnaissance des cultures ré- 
gionales, voire d'antiques tradi- 
tions locales, en oubliant d'ail- 
leurs que là corrida espagnole 
n'a pénétré en France qu’en 
1853. & Bayonne, et «en l’hon- 
neur s de l'impératrice Eugénie. 

Mais le Midi taurin n’est p«« 
toute la France et ne constitue 
qu'un secteur rfana an pays où 
une opinion, largement majori- 
taire dans son hostilité & la 
corrida, n’hésiterait pas, en cas 
de besoin, à ' s'exprimer claire- 
ment et, s'il le fallait, en accès 
autant qu'en paroles. 

On voudrait n'y pas croire, 
n'est-ce pas? Et J'ai mot-même 
refusé de l’admettre Jusqu'au 
jour où je devais découvrir, dans 
la revue Corrida de novembre 
1931; une étrange interview de 
Mgr Cadflhac, évêque de Nîmes, 
où cet évangélique prélat, grand 
amateur des jeux du cirque «ras 
leur avatar contemporain, la 
corrida, s’efforce de Justifier 
l’injustifiable et de nous faire 
accroire qu’un chrétien peut en 
tombe bonne conscience parti- 
ciper en spectateur Innocent aux 
sanglantes- boucheries de l’arène. 

U. Cadflhac, personne privée, 
avoue qu’fl aime assister an mar- 
tyre d’une bête livrée à la meute 
de ses bourreaux : c’est sans 
douté son droit puisque l’Etat 
n’a pas encore eu le courage de 
débarrasser la France de oes 
honteuses exhibitions. Mais 
Mgr Cadflhac est, loi, te repré- 


sentent officiel d’une Eglise 
chrétienne : disciple de Jésus- 
Christ, H se réclame donc, en 
principe, de l'idéal évangélique. 
Comment parvient-il, à ce titre, 
& approuver si chaleureusement 
la. torture infligée à va être 
vivant ? B n’ira pas jusqu’à nier 
l’évidente cruauté de la corrida, 
Tai8_ « un animal reste un ani- 
mai », n’est- ce pas ? Et si l’hom- 
me est bien le « roi de te créa- 
tion» et a le droit de devenir 
la « terreur des êtres vivante* 
(Genèse 9,2), alors martyriser 
une bête demeure licite. 

Et puis le ban évêque reprend 
alors & son compte l’argument 
populaire, ressassé ad nausetm 
par tous ceux qui reprochent leur 
pitié aux défenseurs des ani- 
maux : et les hommes ? Comme 
S'il S’aglS&alt OU des «Hn-miT ou 
des hommes, alors que le devoir 
est de secourir les uns et les 
autres. J’ai d’ailleurs bien peur 
que trop souvent pour ceux qui 
tiennent à reprendre une objec- 
tion aussi éculée, leur sympathie 
n’aille en réalité ni aux ans ni 
aux autres— 


La drafear et ta mort 


Peut-on se permettre de re- 
commander à Mgr Cadflhac - la 
lecture du chapitre « La nuit des 
théologiens » dans l’étonnant 
ouvrage de Michel Damien, r Ani- 
mal. nomme et Dieu (Cerf, 
1978) ? Après tout, ne serait-il 
pas temps, et même grand temps 
que ia pensée et la pratique 
chrétienne découvrent enfin le 
problème de la souffrance ani- 
male, et, dans ce domaine, les 
exigences de la morale évan- 
gélique ? 

■ 

Si l’actuel évêque de Nîmes 
semble pouvoir sans trop de 
scrupules satisfaire ses goûts 
d ‘aficionado, d’un de ses pré- 
décesseurs, par contra Mgr Inn- 
tier, quand la corrida à l’espa- 


gnole s’installait dans la ville, en 
1833. avait tenu à dénoncer dans 
une lettre pastorale (BulL S J* JL., 
ES. 1833, pages 271-287) à la fols 
le sadisme (* on s'enivre de cette 
torture., s) et son bon complice 
l’érotisme (allant parfois chez les 
femmes jusqu’à des *. convulsions 
gui révèlent guette fumée le sang 
répandu fait monter à leur 
fête-»; 

Ce double aspect de la corrida 
a été étudié récemment par le 
professeur G. Heuse dans son rap- 
port « Ethnopsychologie, patho- 
pédagogie et psychiatrie des 
corridas» présenté le 8 octobre 
1932 à Lisbonne à la Journée 
mondiale contre tes corridas. 

C’est que le coeur du problème 
zeste, avant tout, . éthique, n’en 
déplaise aux thuriféraires atti- 
trés, littérateurs et journalistes, 
aux Imprésarios, hommes d’af- 
faires, etc. : qui, s’il n’a pas 
partie liée, sous une forme ou 
sous une autre, avec une activité 
sanctionnée par le code pénal, 
oserait nier le caractère parti- 
culièrement révoltant et psychi- 
quement dangereux de la pré- 
sence d’enfants A dés spectacles 
sanglants de cruauté et de mort ? 

On peut donc formuler les deux 
axiomes suivants : 1) la corrida 
de muette Implique, à l’évidence, 
des pratiques cruelles et d'ailleurs 
illégales, encore que très loca- 
lement tolérées : 2) la morale 
la plus élémentaire, et quel que 
soit son fondement, interdit abso- 
lument de faire souffrir pour 
« s’amuser » ou pour répondre au 
goût du sang d'un public éthi- 
quement sous-développé. 

SI an refuse ces constatations, 
mi retournera tout droit à l'acte 
cruel considéré comme un des 
beaux-arts, et l’on défendra lin- 
défendable parce que le spectacle 
serait, nous dit-on sans rira 
« beau ». conception de l’esthé- 
tique que l’on avouera surpre- 
nante niitig thème facile pour une 
certaine littérature ensoleillée . 
digne des dépliants pour touristes 


— car irait -on imRginpr un Ecos- 
sais ou un Suédois se faisant 
gloire de confondre « beauté » et 
«boucherie» ? — mais, après 
tout, que pense le taureau de 
la sanglante notion du «beau» 
de ses persécuteurs ? 

Otn comprend par conséquent 
qu'ait été publié à Paris (Mai- 
son de rOnesoo), le 18 octo- 
bre 1990, à l'occasion du deuxiè- 
me arrnWersatne de la procla- 
mation de la Déclaration uni- 
verselle des droits de ranimai, 
le communiqué suivant : s, La 
tauromachie est Part scélérat et 
vénal de torturer et de mettre 
à mort des animaux selon des 
règles, dans te légalité et en 
public. Elle exalte les plus bas 
instincts de Fhomme, die trau- 
matise les enfants et les adultes 
sensibles, elle aggrave Fêtai des 
névropathes attirés par ce spec- 
tacle, elle dénature les rapports 
entre Flamme et ranimai et elle 
est une fête de la douleur et 
de la mort En cela, la tauro- 
machie constitue un défi majeur 
à la moralité, à Véducation, à 
ta science et à ta culture. » 

Si l’homme doit un jour sortir 
de son ancestrale barbarie et, 
découvrant à travers le monde 
ia merveilleuse unité des choses 
et des êtres, s’ouvrir A un idéal 
d’active sympattye et. de respect 
pour les autres êtres vivante, il 
faudra bten que le douloureux 
problème de nos jeux sanglants 
se voie repensé et, enfin, résolu. 

B ne s'agit pas de « sensi- 
blerie » (sic) mais de justice, 
car, en réalité, comme on l’a 
judicieusement déclaré : « Les 
bêtes ne demandent pas quTon 
les aime, eZZes demandent qu’on 
leur /- J a paix—* (l). 

THÉODORE MONOD, 

de l’Institut. 


(I) Ia Ligue française des droits 
de l'animal <21, rue Jacob, 1SQ0S 
Farts) a publié, en 1932, on rap- 
port de 33 pages sur, « La tauro- 
machie en France, analyse et 
propositions ». 



y OICX tes réponses que 
noos a faites M. Pierre 
Dupuy, d ir ecteur de la 
r vue nimolse « Toros ». Pour 
li i. « la passion taurine n’a 
tUi d’immoral*, elle exprime 
me sensibilité ’ et une draüî- 
sttioa qu’on n’a pas le droit 
condamner ou de brimer. 
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— Quelle est la situation 
juridique de' ta corrida en 
France? Est-ce une activité 
sanctionnée par le code 
pénal? 

— Depuis le 2 juillet 1850, une 
loi dite «loi Grammont» «punit 
ceux qui auront exercé publique- 
ment et abusivement de mau- 
vais traitements envers les ani- 
maux domestiques s. Le brave 
général -Delmas de Grammont 
ne pensait pas, loi qui aimait les 
courtes de taureaux, que l’on 
puisse ««imiim- le « bostauruss 
aux animaux domestiques l C’est 
pourtant ce qu’admit la Cour 
de cassation dans son arrêt du 
16 février 1895, au prétexte que 
le taureau sauvage était « nourri 
et sunefOé par Fhomp le». Dès 
lors, ce fut la guerre entre tes 
populations méridionales, qui en- 
tendaient jouir de leurs libertés 
régionales (ce qui ne fait plus 
sourire actuellement), et l’admi- 
nistraUan lorsqu’elle se trouvait 
aiguillonnée par quelque «pro- 
tectionniste » en niai de ce qu’fl 
pensait être une bonne œuvre. 
Pendant des décennies, la loi 
fui normalement violée par orga- 
nisateurs et acteurs de corridas, 
en contrepartie du versement 
d’amendes dérisoires— s’ajoutant 
aux «droits spèciaux» qui rap- 


portaient gros à l’Etat La 
Chambra des députés, vota le 
24 avril I95L la loi numéro 51-461 
complétant la Grammont et ce 
par 221 voix contre 42. Ces 221 
représentants du peuple français* 
(et donc pas tous méridionaux !) 
étaient-ils pour autant des sau- 
vages ? M. AorloL qui se trou- 
vait A l’Elysée, M. Que aille, qui 
était président du conseil et 
M. Mayer, garde des sceaux, 
étalent- ils des sanguinaires? 

» Bref, depuis lors, les courses 
de taureaux n’étaient plus hors 
la loi dans les localités qui pou- 
vaient invoqué une * tradition 
locale tnlntermmpue ». Ce qui 
supposait que la corrida ne devait 
pas essaimer. Quel aficionado 
indépendant du négoce tauro- 
machique pourrait le souhaiter ? 
Mais comment prétendre que 
Biarritz ne peut se prévaloir de 
la tradition reconnue à Bayonne 
et comment interdire des cor- 
ridas au Grau-du-Roi où se 
déverse, l'été, la papulation 
nimoise ? A la suite d’affaires 
Judiciaires concernant oes villes, 
la Cour de cassation, le 27 mal 
1972, ee prononça sans équivoque 
pour la « région de tradition ». 
Peut-on prétendre que oes Juges 
soient des sauvages? 

» n ne faut donc pas dire n'im- 


porte quoi : les corridas sont lé- 
gales dans les régions de tradi- 
tion et interdites ailleurs en vertu 
de l'article 453 du code pénal. 
D reste A délimiter ces régions 
de tradition qui me paraissent, 
compte tenu du découpage admi- 
nistratif de 1a France, devoir en- 
glober quinze départements de la 
Gironde aux Alpes - Maritimes. 
Plus la ville de Vichy. Tout ce 
que demandent donc les habi- 
tante de ces régions, c’est qu'on 
leur fiche la .paix chez eux, et 
ils n’ont nullement l’intention de 
perturber celle des autres 1 


Mérimée 

comme Hemingway 

— Que répondez-vous 1 A 
l’accusation des adversaires 
de ta corrida qui estiment 
qu'elle est contraire à ta mo- 
rale élémentaire dans ta me- 
sure où elle accepte et pro- 
voque la sotf//ra»ce de 
l’animal ? 

— Qu’est-ce que la morale élé- 
mentaire ? Comment peut-on 
encore aujourd'hui stigmatiser la 
passion de centaines de milliers 
de personnes, de rnaiîong de 


personnes, passai tesquettes on a 
compté Théophile Gantier. Méri- 
mée, Alexandre Dumas, Monther- 
lant, Pfcaso, Cocteau, Heming- 
way et tant d’antres sommités 
tout aussi considérables. 

» Comment peut-on encore au- 
jourd’hui se montrer assez mani- 
chéen pour traiter de sauvages 
les personnalités qui se pressent 
sur les gradins de nos arènes; 
ne citons pas de noms, nous 
commetbrions des oublis qui fâ- 
chexaieiA Car les centaines de 
miniers d’aficionados, célèbres 
ou inoonaus, Réprouvent aucun 
remonte & satisfaire une psmifin 
qui ne leur semble en rien im- 
morale. Et qu’on ne nous resserve 
pas l'argument assez piteux que 
des de naæfe étaient 

persuadés de détenir la vérité. 
Faut-il ressasser les Trompa rad- 
s o memen t B T Jamais, au grand 
Jamais, on nia pu -convaincre un 
«protectionniste» de la légiti- 
mité de la passion taurine. Fus 
plus qu’un aficionado ne saurait 
prendre conscience de son kn- 
maraOtë_ da mains sur ce 
point 1 » 

Propos recueillis par 

JEAN PERRIN. 

(Lire la suite page 16.) 



Un débat 
sans sérénité 

par JACK LANG (*) 

L A tauromachie a toujours 
suscité une controverse, 
entre ceux qui veulent 
interdire les corridas. Jugeant 
ces courses sanglantes pour 
leurs victimes animâtes ou 
dégradantes pour leurs acteurs 
et leurs spectateurs, et ceux qui 
veulent les défendre, s’appuyant 
sur la beauté de ces spectacles. 

L’opinion de chacun doit être 
respectée. Elle exprime une sen- 
sibliitê réelle, une émotion vraie, 
peut-être aussi une attitude 
devant la vie. Pour ses partisans, 
la tauromachie est â la fols un 
sport, un an et r expression 
d’une culture. 

Un sport A r évidence, parce 
que les toreros mobilisent leurs 
capacités physiques pour une 
épreuve requérant la pleine maî- 
trise de leurs gestes. Un art 
aussi, car le ieu représenté sur 
ce théâtre sans doute violent 
de la corrida est tributaire du 
talent des matadors et de le 
passion des spectateurs. Une 
culture, enfin, parce que la tau- 
romachie appartient au patri- 
moine de certaines réglons et 
de certains départements de 
France. 

Romanciers et psychanalystes 
ont cerné le pouvoir /map/na/re 
de ce spectacle d’ombres et de 
lumières, d'ors et de souillures. 
Notre société, volontiers accueil- 
lante pour tout ce qui normalise 
et ntveilB, est encline A préférer 
ce qui sécurise A ce qui Inter- 
pelle. Elle gagnerait, selon les 
amateurs de tauromachie, A 
préserver cet espaça de mise 
en scène du danger et de 
ritualisation de. fa mort. Les 
corridas ne font-elles pas aussi 
partie de e es têtes populaires 
qui laissera libre cours A la 
lofe et r enthousiasme ? 

La tauromachie a l’Espagne 
pour patrie, et ses manifestations 
en France ont été inévitablement 
marquées par cette prégnance 
éfrangére Justifiée par la gloire 
des matadors espagnole, fa 
qualité des élevages andalous 
et le quasi-monopole exercé 
par des organisateurs Ibériques. 
Depuis quelques années, des 
matadors français ont su s' af- 
firmer, et certains responsables 
d’arènes particulièrement dyna- 
miques assumer leurs respon- 
sabilités. 

Uon goût personnel ne me 
porte pas vers les cérémonies 
de sang, mais vers les spec- 
tacles où les acteurs incarnent 
le s rêves, les Joies, les souf- 
frances des hommea en prêtant 
leur corps la temps d’une repré- 
sentation. •/'éprouve une certaine 
réserva pour les spectacles qui, 
selon un code dictant A r avance 
r issue fatale, organisent la mort 
réelle et Otent la vie sans appel 
aucun. 

Le ministère de la culture sou- 
haite entamer avec sérénité le 
débat à ce su/et et est prêt, avec 
r ensemble des parties concer- 
nées, è examine/ les problèmes 
en suspens, qui ont trait, en par- 
ticulier, è ta législation et A la 
fiscalité des courses taurines 
et au statut soda/ des toreros- J 
(*) MMlstre de la culture. 
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Corrida : à chacun sa morale 


f Suite de ta page 15.) 

» Tous les débats, télévisés ou 
non, ne servent & rien, sinon à 
constater que les positions sont, 
de part et d'autre, solidement 
tenues. Et n’est-ce pas mieux 
Ains i ? lies adversaires de Ja 
corrida seraient-ils. en effet, 
pour le monopole de 1 intelli- 
gence et de la sensibilité, pour 
le totalitarisme de l'esprit, pour 
le lavage de cerveau ? 
n On peut aimer beaucoup son 


n’avait pas prévu le phénomène. 
E a fallu improviser au coup 
par coup, c'est le cas de le dîne ! 
H reste à régulariser, à légaliser, 
& adapter le droit social à une 
profession peu ordinaire. Nos 
parlementaires y rodent. On de 
nos toreros, Christian Montcou- 
quloL que Ton appelle « Nime- 
no a. le Nimois. s'est fait une 
place plus qu'honorable dans la 
profession avec les avantages 
financiers que cela suppose», 
et le fisc n'a pas tardé à en 


chien et son chat, cotiser a la prendre conscience. Ce qui 
S JP A et ne pas se sentir culpa- est normal, car le garçon, pour 

bilise par la « souffrance » du être torero, n'en est pas moins 

toro de combat. C’est mon cas. français et il doit «contribuera 
H me semble plus souhaitable, comme les autres, 
pour un animal sauvage, de vi- » j\ est normal également que 
vre quatre ou cinq ans de liberté les pouvoirs publics, qui prafi- 

et de tranquillité, puis de mourir tent de l'activité taurine (et les 

après quinze minutes de combat taxes sont conséquentes !), pren- 

ioyaL que de croupir dans le cul- nent le risque de devoir assurer 

de-basse-fosse d'un zoo comme |g. couverture sociaJe des profes- 

rare spécimen d’une espèce en sioxmels. On ne peut Las recon- 

vole de disparition», ce que naître implicitement en les inci- 

serait le toro de combat s'il n’y posant et les Ignorer rfang le - 
avait pas la corrida. besoin- C'est de la justice élè- 

» Moi, je suis de Saint-Rémy- mentaire. Il reste que nos tore- 

de-Provence et J'habite Nîmes. Et n>s doivent se plier aux exigen- 

j’en suis fier. Je me rends qua- ces de la législation, de quelque 

rante ou cinquante fois par an nature qu’elle soit. Ils ne peu- 

dans une arène où je m'assieds, vent eux-mêmes prétendre à 

suivant les jours, à côté d'un l’assistance en se refusant aux 

maire ou d’un sénateur, d'un pro- quelques sacrifices qui la condi- 

fesseur de faculté ou d'un bâton- tiennent La justice, c’est cela 

nier, d’un écrivain ou d'un ar- aussi 

ttste. d'un plombier ou «TunjiH- _ De ^ doiî dépendre, 

culteur : nous ne nous regardons «J" ta contto? 

pas comme si nous étions des ministère de la culture, du 

Hum oudes Zoulous. Certains ministère de l'intérieur ou du 

aficionados sont de droite et ministère de Tagriculture? 
d'autres de gauche (dextreme 

gauche même), et il n'y a pas — En Espagne. la corrida dé- 
plus de bourreaux d’enfants pend du ministère de F intérieur, 

parmi nous que sur les bancs C’est normal polsqu’en Espagne 

de n'importe quelle académie. 1111 règlement officiel régit la tau- 

s Dans le mmi , nous n 'a imons romachis et que, comme par- 

guèxe que l'on nous donne des tout, c'est au m i ni stère de lin- 

leçons. Nous prétendons que tërieur à faire respecter l'ordre 

notre civilisation méridionale public. H parait que, chez nos 

vaut la septentrionale. Nous voisins, on voudrait faire passer 

certaines choses, dont la I® corrida sous la tutelle du mi- 

corrida. Si certains se complal- nistère de la culture. En France, 

sent dfms l’angélisme, grand Jusqu’à présent, les pouvoirs 

bien leur fasse à condition qu'ils 

en particulier. LES PROPOS DE L EVEQUE DE NIMES 

■ — H y a. aujourd’hui, en ' 

posent naturellement la ques- L'homme tel que Dieu le veut 

tion de la reconnaissance de 

leur métier. Qu'en pensez- I NTERftOGE è propos de ta 

noug ? a course de taureaux par te 

— Depuis une dizaine d’années, “ ’!J^ nsum r Corrida, Mgr Jean 

on a vu apparaître et se dève- 2"""?°' dB 3 

lopper en France un phénomène r6 . l ™ Tdu notamment : . L Eglise 

<, toreros français ». Que cela n éprouve pas le besoin de pren- 

étonne, plaise ou horrifie, des dre Potion pour ou conoe... 

jeunes gens sont devenus toreros ^ ® or " da / ait partlB dôs . 1,bres 

professionnels : matadors con- cJ J? lx de chacun ‘ * 11 ^ r _ oc ' 1 ff_ : 

Armés, aspirants ou subalternes. , du ® très beau 

Et pourquoi pas ? A ce propos, dans ’ a c ° mda ’ c *? dua 

les membres du jury de la ™ e cJl .f r . ct1e a ma 'ï ,ser * 

Fondation de la vocation qui ? maitnser la nature Cela a 

distinguèrent en 1968 deux ,° u ' oura t *} È ,a ^cabon de 

jeunes toreros niraols étaient-ils « homme te) que Dieu le veut : 

des sauvages ? n serait curieux ne pas etra , esclave des choses > 

de donner la liste de leurs noms d0s w,es - J ® ,e dl3 fraj ? ct19_ 

à l'attention de certains. Mois 1 * ad f 9 ®ns esclaves 

revenons à nos toxos, oa plutôt des chiens et des chats. * 
h nos toreros. L évêque de Nîmes jloute : 

» ces jeunes gens exercent un * ° n P eul - . certas - , cdtfdljer * 
métier dangereux ; ils sont fort cruauré -, nia,s a " ,ond « 

rarement fortunés et les accl- c 691 W* 1 hon " me dom,ne 

dents ne sont pas rares. Se pose ,a bô, f ma, 9 rt sa 1°™ extra- 

aJors la question de leur cou- ord.na.re. Tout ce qu, permet è 

verture sociale. La législation I 


publics se sont refusés à attri- 
buer à tel ou tel ministère la 
tutelle sur la corrida. lies coups 
d’éclat de certaines personna- 
lités contre la tauromachie don- 
nent, en effet, à réfléchir. En 
1984, la Fédération des sociétés 
taurines de France avait solli- 
cité différents ministères qui lui 
parraissalent compétents. 

» Les affaires étrangères, les 
finances, l'agriculture et l'inté- 
rieur se renvoyèrent la balle. Et 
finalement chacun s’est préoc- 
cupé, sous cape et sur la pointe 
des pieds, de ce qui lui parais- 
sait de sa compétence, le Quai 
d’Orsay en s'entremettant parfois 
avec les autorités espagnoles, la 
Eue de Rivoli en prenant l’ar- 
gent où il était possible de le 
faire, la Rue de Varenne en se 
limitant aux aspects vétérinai- 
res et prophylactiques, et la place 
Beauvau_ en s’en lavant les 
mains et en renvoyant, l'oursin 
aux autorités municipales * seu- 
les compétentes ». Nous ne som- 
mes pas opposés à cette initiative 
puisqu’il existe une structure 
« administrative » avec l’Union 
des villes taurines de France, qui 
regroupe toutes les cités où l'on 
honore le toro, soit quelque 
trente villes. Son conseil d'admi- 
nistration comprend suffisam- 
ment de parlementaires aguerris 
pour s’adresser ponctuellement à 
qui de droit et réglementer ee 
qui est a réglementer. A moins, 
évidemment, que les pouvoirs 
publics veuillent bien se pencher 
sur la question avec bienveillance 
et compréhension. 

» Que la corrida dépende de 
la culture, de l'agriculture, de 
l'environnement-, ou de la pèche 
m'importe peu, à condition que 
le ministère de tutelle soit 
compétent en la matière et pos- 
sède les moyens de réglementer 
et de faire respecter sa régle- 
mentation. » 

Propos recueillis par 

JEAN PERRIN. 


/ NTERROGE â propos de ta 
course de taureaux par te 
mensuel Corrida, Mgr Jean 
Cadilhac, évêque de Nîmes, a 
répondu notamment : • L'Eglise 
n'éprouve pas le besoin de pren- 
dre position pour ou contre... 
La corrida fait partie des libres 
choix de chacun. • Il précisa : 
- Ce que je trouve très beau 
dans la corrida, c'est que l’hom- 
me cherche à maîtriser La bête, 
à maîtriser la nature. Cela a 
toujours été la vocation de 
l'homme tel que Dieu le veut : 
ne pas être (‘esclave des choses, 
des bêtes. Je le dis franche- 
ment : it y a des gens esclaves 
des chiens et des chats. » 
L’évêque de Nîmes ajoute ; 
• On peut, certes, critiquer la 
cruauté, mais au fond ce qui 
reste, c'est que l'homme domine 
la bêle malgré sa force extra- 
ordinaire. Tout ce qui permet è 


l'homme de maîtriser les choses, 
de maîtriser ce qui n'est pas 
lui. ce qui n'est pas humain, tout 
cela me semble aller dans le 
sens de la grandeur de 
l'homme. * 

El Mgr Cadilhac conclut : 
• Mais H y a un autre élément 
que j'apprécie dans la corrida : 
c’est son aspect de fête. Des 
arènes pleines, colorées, cette 
liturgie du paseo._ Voua me 
direz que l'on peut trouver cela 
dans les églises...' Ça fait partie 
de la liturgie profane et c'est 
important, puisque nous, les 
hommes, nous nous reconnais- 
sons è travers des rites, des 
règles, des signes de commu- 
nion. Ne me dites pas qu’à 
l'heure du pasBa H n’y a pas 
une grande communication. Cela 
n'est peut-être pas chrétien, 
mais la valeur humains en est 
indiscutable. - 
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là MONDE DÈS LOISIRS 


quatre millions de randonneurs a pied 

Sentiers trop battus 

0 tt a tp. p millions de ran- nisme et logement, lnténeor, des mois que tes rendonneurs 
donnons à pied aujour- Datar, O-NF.-), des propriétaires n’alment guère, mais auxquels 
dirai, six â huit millions ou gestionnaires d'espace, seront lis se r és i gne nt, du moins au 


O UATRE minions de ran- 
donneurs à pied aujour- 
d'hui, six â huit millions 
de skieurs à l'horizon 1986, s a n s 
compter les spélêos. les adeptes 
de l'escalade, les pratiquants de 
la planche à voüe. du canoë- 
kayak, du moto - nautisme, les 
mordus de la moto verte et de 
ITT. L. M- les cyclatouristes, les 
cavaliers, les pécheurs, les chas- 
seurs, les (meilleurs de champi- 
gnons, et les promeneurs du 


Tiigm» e t logement. Intérieur, des mots que tes randonneurs 
Datar, O-NF.-), des propriétaires n’alment guère, mais auxquels 
ou gestionnaires d'espace, seront Us se résignent du moins au 
m définitive allés plus loin que niveau des responsables, même â 

l'amorce du commencement— «cela leur donne des crampes 
L’idée de dégager les proprié- dans les mowsts». 
fainRj; d'une part importante de Ainsi les forestiers * qui ont 
leurs responsabilités civiles pa- mis un siècle à chasser le bitaü 
raît, à cet égard, assez sédui- hors des bois vcrraient-Üs colon- 
sante- Aujourd'hui, en effet I® H® 7 ® 108 troupeaux de skieurs » 
maire qui plante un écriteau contenus hors des forêts par des 
pour indiquer aux touristes un barrières. Et pour soulager ces 
petit sentier à flanc de coteau m ê mes forêts de la fréquentation 


dimanche, «*i* fait assurément risque de voir te visiteur qui s’y 


beaucoup de monde. Comment 
concilier leur légitime besoin 
d'espace avec le non moins iégi- 


fracture une jambe ee retourner 
contre la commune et réclamer 
un dédommagement Ces dispo- 


tin^ souci de préserver le m il ie u srtons n'encouragent guère les 
naturel et humain dans lequel communes et autres propriétaires 
fis évoluent ? Vaste question à à ouvrir leur domaine au public, 
laquelle il Henri Viaux, prési- Le recours à la notion de risque 
dent de la Fédération française accepté, notion qu'au "demeu- 
de la randonnée pédestre, n’espé- rant la jurisprudence a tendance 
raît pas, en l’organisant que le de plus en plus à combattre, 
colloque d’Arc-et-Senans fDoubs) serait probablement de nature à 
apporterait autre chœe'.que lever un verrou préjudiciable au 


« l’amorce du commencement du 
début d’une première réponses. 


développement de la randonnée 
et d'autres pratiques à risques 


En fait, les discussions qui ont telles que l'escalade. Car 11 est 
eu lieu, les 5 et 6 novembre, évident que l'espace peut faire 
étaient limitées aux relations un jour défaut L'engouement 


entre les activités sportives de récent des Français pour la ran- 
pleine nature non motorisées et donnée pédestre en particulier 
le milieu où elles s'exercent Et. appelle tout à la fois la recher- 
bâ l'absence des motards a per- che de nouveaux territoires et 
mfe de régler, peut-être un peu la vigilance de ceux qui en ont 
rapidement d’ailleurs, le sort de la charge. 

la moto verte, « prolongement 

d’un mode de vie urbains, les M ^ 

pratiques zxm motorisées impo- vvS <nJ£6S (H fSIMï'811 

s&ient une réflexion suffisam- 

ment abondante pour justifier le Confrontés à ce double pro- 
peu d'optimisme du president des blême, les participants au collo- 
piétone. Four autant comme le que d’Are-et-Senans se sont divi- 
eouhgria.it M. Christian Pafctyn, sés sur les moyens de le régler, 
directeur du patrimoine au ml- Certains penchent pour tes sohi- 
nlstère de la culture, les repré- tions radicales, telle la création, 
sentants des grandes fédérations en montagne notamment, de sec- 
de sports de pleine nature, des teurs sacrifiés à un e fréquenta- 
comitës régionaux, des différente tion nombreuse. Ces «abcès de 
services publics concernés (envi- fixation» permettraient de lais- 
ronnement, -temps libre, urba- ser plus ou moins Intacte une 

grande partie des maggifa -A 

l’invense, d'autres estiment que 
1& diffusion dans l'espace et rfane 
k temps des activités damma- 
I geaüles pour l'environnement 
- I serait moins pernicieuse. Mais il 

I « “«HUI» !>«!«■ «e «uuüfcer. 

2J223CX JUOHXE I d'encadrer et de réglementer, 


CROISIÈRE D'HIVER 

AUX AN11ti.ES 

SUR NEW LIFE ï" 

Luxueux voilier de 13 mètres 
(Gib Seo 12 6) 

Croisière et séjour I -ou 2 sem. 
Renseignements et document. 

AIRCOM (5.E.T.U | 

25, nie La Boétie é 
75008 Paris u 

TéL : 268-15-70 3 
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exEtntiva; las eaoecub vidéo et 


en oaudkiim tout Fblvep â vous faraat 

pTOpBSBHgT^tramttamhnmgnt 


Pour tons remmgriRmeiits, 
Martine «TOURBE 
téléphoner au 604A9 Jt 



HÔTELS SELECTIONNES 


Alors qu’il fait froid et gris chez nous, à présent le chaud soFeü 
hh/emal de la Sicile annonce déjà Pété. C'est le moment idéal pour 
jouir en paix d'une infinité de choses à voir sur cette Ile, pour 
apprécier ses villes pleines d'animation, son paysage varié, la 
splendeur des coloris et des fleurs, ses parfums et sa cuisine 
typiquement méridionale. 

Des monuments et des trésors d’art extraordinaires racontent 
Thistoire des Siciliens, une histoire riche en évènements, dont les 
protagonistes ont laissé, les uns après les autres, des traces 
visibles: carthaginois, grecs, romains, arabes, normands, suèves, et 
d'autres peuples encore. Entre la visite d'un temple et une 
excursion à la montagne, entre ia visite d'un musée et un concert, 
entre un repas’ de poissons et une dégustation de vins, vous 
trouverez également le temps de prendre un bain de soleil 
bienfaisant au bord de la mer. 


C ôte-d’ A sur 
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NOUVELLE FORMULE DS VACANCES GRAND-HOTEL HOHTVAJLD •** 
Comme A l'hôte! daxu an etndio oa 6TI40 LE BQBWALD - Alt BOO m 
appartement, luxueux. T.7. couleur. Séjours dans le gaim» es ze Uen-ôtre 
téléphone, petit déjeuner, entretien Promenade - Tennis - ChevmL etc 
quotidien, proximité mer. Demeure TA. : CSS) 08-91*4)3 

apparthotm^Âjstor 05490 ST-VBRAN (Hautes-Alpes) 

61, chemin Foumel-Badlne 

06160 JTJAN-LES- PINS - <93> «1-07-38 {g TOX ARP - TèL : (93) 43-82-08 

Ch bras et duplex avec eu la! nettes 3 a 
06500 MENTON 6 per». Fond. Piste. De NoOL & Pftquea. 


HOTEL EL PAAADISO ** PfOTeilCC 

Bord de mer . 

BOPSB1LLOM ■ 84320 OOBDES 
TôL : (93) 35-14-02 "" 

HOTEL DU PAEC***!W. Primer et Lb petit hôtel de ohanuMAa Lubéron 
caatno> eentre. Parfc. Gx. pue. voua offre vacances ou week-enda 

_ _ -d’automne A des conditions spécial ee 

Xfpr Confort. Calme. Cousine de marché. 

— TéL (90) 75-63-22 

Accueil : Christiane b<^ 








InlcrircUons, depüonis 
et cartes routières 
aup/és de: 

OU ce National 
lüi^n de Tourisme 
ENIT 

£3. me de la Paix 
75Q0: Paris . 

14. avenue de Verdun 
06046 Nice Cedex 
Renseignements 

auprès de votre 
agence de voyage 
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ILE DE JERSEY 

Von& la très bonne Idée pour une 
petite escapade on" automne ou en 
hiver. 

Cette toute petite De. de 20 ton de 
long sur 10 de luge, est, en effet, 
tout à fait exceptloxmelte- 

EUe est presque en France, elle est 
presqm anglatoe mala, depuis seps 
clèclâfi, elle est indépendante. Avoua 
que c'est fort sjmpatlzlQua- 

.81 on ajoute que lHe est d"unê 
grande beauté et que le Golf Streanz 
rend son aiimna très doux, 11 y a 
vraiment de quoi être séduit. 

Loues donc une petite voiture : 
conduite & gauche mais vitesse très 
limités et assaut de courtoisie. 

Découvrez les pisses de saUe fin, 
les criques, les falaises, w petits 
porta. Los. manoirs secrets» les pubs, 
las auberges— - 

Dans la capitale. Û&lnt- Bélier, un 
Londres en miniature, faites calme- 
ment votre shopping Le soir, dans 
votre palace ou dans 'votre petite 
pension, vous sens soigné au maxi- 
mum. 

Les 76 000 habitante de Jersey sont 
heureux et heureux de faire parta- 
ger leur Joie de vivre. Allez donc leur 
rendre visite. Bon voyage ! 

Pour documentation en couleur^ 
écrives & : 

MAISON DB LUS DE JERSEY 
D ép ar te ment p u 

19, boulevard MaMmbea, .75668 Paris 


Italie 


HOTEL LA FEN1CB 


(pré. dn Théâtre u Penica) 

5 minutes A pied de la place St-Mans. 
Atmosphère Intime, tout confort. 


Réservation - 41-32-333 m ffll SR 

Télex : 411150 FENICE 1 

Directeur : Dante Apolionio 

■ 

Suisse 

4 

CB. 3963 CRANS-MONTANA 

Hôtel CRANS- AJMBASSAPOK »***• 

^ , TéL 1S.41/Î7/4LSL22 

C h ambres tout confort, piscine cou- 
verte, sau na, bar. 4 ^ départ 

^ «montées mécaniques ■ et A 

plates de akL 
Forfaits a Ski^oldl a 7 jouis 
demi-pension dés FJ. 3100. 

^ J Ray. 

membre 4 fihnhm des R&ttaeuza 1 

puisse I 

çg-aaea montana-draws i 

Hôtel DERBY—* - TéL 1 841 / 27/413215 

Notre foetal L su : 

V Jours demi -pension avec remontées 
mécaniques dot fi07 ES (1 £23 PF anv.j. 
chambre avec baln/âcrache, w.-c., bal- 
con ata sad. Rédaction . pour 

A 100 m dn nmoatén. 


ils se résignent, du motos au 
niveau des responsables, même â 
« cela leur donne des crampes 
dans les mollets ». 

Ainsi les forestière * qui ont 
mis un siècle à chasser le bitaü 
hors des bois vcrraient-Üs volon- 
tiers les troupeaux de skieurs » 
contenus hors des forêts par des 
barrières. Et pour soulager ces 
mêmes forêts. de la fréquentation 
urbaine. Us préconisent la créa- 
tion d'espaces boisés associés à 
des programmes de construction 
urbaine. Ces espaces seraient 
livrés aux instincts aventureux 
des familles dominicales et aux 
cueUleuxs de muguet qui parti- 
cipent, en toute innocence, A la 
dégradation du patrimoine natu- 
rel. 

Quoi qu'il en soit, si la néces- 
sité de mettre & jour la régle- 
mentation, voire de ressusciter 
les débonnaires gardes cham- 
pêtres, est apparue, c’est à 
l'éducation, à la formation 1 et à 
l'information qu'il conviendrait 
de confier une bonne part du 
soin de limiter les conflits entre 
les différents consommât eure de 
l’espace naturel, entre ceux qui 
l’utilisent occasionnellement è 
des fins de loisirs et ceux qui en 
vivent, entre citadins et ruraux. 

« Mieux vaudrait ne rien fore 
que trinterveniT contre les ru- 
raux ». .a déclaré ML Henri 
Alexandre, conseiller technique 
au ministère du temps libre. 
L'élaboration d'une loi -cidre 
instituant de nouveaux rapports 
entre les uns. et les autres per- 
mettrait sans doute de mieux 
associer ceux qui veulent « tiare 
et travailler au pays » à la re- 
cherche de solutions susceptibles 
de préserver la qualité de vb de 
chacun, c'est-à-dire, oomn» l'a 
souligné U. Jean-Yves OWrier, 
commissaire à l'aménagement du 
Jura et des Vosges, représentant 
le ministre du Flan et de l’uné- 
nagement du territoire, fais en 
sorte qœ « les risques l£s à 
la fréquentation deviennent des 
chances». 

CLAUDE FABERT. 
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Dons lef numéro de noveosra 
(92 pages) 

lf SALON PKHAlfUQU! 
D’AUTOMNE 


Supplément de boit pages 
en coûtants sur la Norvègi 


En vente dans les kiosques 
10 francs 

U bis. bd HausBmaim. 76009 Pais 
TéL (1) 346-72-23 
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comme ma pocbe.EiUeRsûr 9 p . 
sa* bimskier; depuis &68 9 jèsuà 
monOeu rdeski icienbauL teag 
avecmoùje vous emmène sur ta 


Eâœ, entre 3000 etl000md&tS- 
tude, vous propose toi large ■ ! 
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pistes, cabanes de ski et restau- - 
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^^MSoleS etsports ffiûvef 
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UN MEXIQUE SANS FARD 


GAMINS A TAXCO 


S UR le bord de la route qui 
monte lentement vers 
Taxeo, cm groupe d'enfants 
agitent les mains Aux visiteurs 
étonnés de les voir si nombreux 
dans ce paysage de montagnes. 
Ds montrent des iguanes. Près 
dtm arbre ans fleurs bleues, Us 
proposent de troquer ces reptiles 
à la carapace Inquiétante contre 
quelques pièces. 

Dans les Jardins de Xoobimilca 
an sud-est de Mexico, d’autres 
enfants se .bousculent pour offrir 
l’hospitalité de leur barque Dans 
ces anciens jardins flottants — 
fierté des Aztèques — les bateaux 
peints de bleu et de blanc glis- 
sent au milieu des lentilles 
d’eau. Les famines endimanchées 
festoient sur des embarcations 
à fond plat qui avancent lente- 
ment, sans cesse accostées par 
‘des pirogues de petits. marchands 
où le mais grille à côté des boî- 
tes de Coca-Cola. Agiles & manier 
la perche, les jeunes marins sa- 
vent éviter les abordages violents, 
mais ‘Us ne peuvent résister au 
bateau d’un ensemble de Maria- 
chis qui vient donner la séré- 
nade. 

■ 

Des enfants encore, près d*un 
bac à sable et (Tune balançoire, 
dans on petit village de la pres- 
qu’île du Yuc&tan. Une aire de 
jeux semblable à toutes celles que 


l’on rencontre aux pieds des 
immeubles européens. Des jeu- 
nes filles, aux longs cheveux 
noirs, se montrent leurs cahiers 
d’école ; des bambins se pous- 
sent dans le sable. Derrière les 
rires et les jeux familiers, le pay- 
sage surprend. Les murs de terre 
rouge cachent & peine les longs 
bâtiments symétriques de rha- 
denda.,Le dôme de l’église et la 
haute cheminée du four sur- 
plombent le petit palais. L’Espa- 
gne est là, présente. Ces fers for- 
gés aux courbes joliment ren- 
flées verrouillent les fenêtres, 
drapent les baJcons. 

Des - enfanta toujours, vêtus de 
beaux habits brodés, la raie bien 
droite sur une chevelure brû- 
lante, se pressent pour entrer 
dans la cathédrale de Mexico. 
Les parents les tirent par la 
main et les arrachent à la fas- 
cination qu’exercent sur eux les 
vendeurs ambulants qui occupent 
un côté de la place de la Consti- 
tution — le Zocaldo, selon l'ex- 
pression populaire. Des bricoleurs 
marchandent de petits jouets en 
paille et en plumes. Des photo- 
graphes proposent de passer la 
tête dans un décor de corrida , 
Des femmes aux jupes amples 
font claquer dans leurs paumes 
la pâte des tartinas pendant que 
d’autres font frire dans l’huile 
des tacos. i 


Le charme corémal de Mérita 


Partout, le nombre dé jeunes 
et d’enfants surprend. Ils cou- 
rent dans les couloirs du métro 
de Mexico, sortent sagement des 
écoles de Cuemavaca pour se 
promener dans les jardins et se 
balancent dans les h amacs ac- 
crochés aux portes des huttes 
mayas. 70 millions habitants au- 
jourd’hui, près de 20 millions de 
plus qu’il y a dix ans ; au 
Mexique, la population jeune est 
considérable. L’explosion démo- 
graphique marque le pays. Les 
villes s'agrandissent à la limite 
du possible. Mexico doit passer de 
15 millions d’habitants à près 
de 30 à 40 millions en l’an 2000. 
La ville déborde. Elle enserre 
l’aéroport et oblige les avions à 
atterrir presque dans le cen- 
tre. Les bidonvilles gagnent sur 
la campagne environnante. La 
circulation automobile' devient 
problématique parce que . trop 
importante. 

Alors, il faut quitter Mexico 
sans regret. De la cité minière 
de Taxco aux arbres tropicaux 
de Cuemavaca, d'autres villes 
attendent les nostalgiques des 


• JET-TOURS propose des séJ croîs 
d’une semaine k Mexico avec possi- 
bilité d'excursions dans les villes 
proches. Cette agence offre annal des 
« séjours composés s : Mwdco- 
Merida, Mexico - Cancan - Meririn et 
Mexteo-Taxeo-Acapnlco, qnl permet- 
tent de passer une ou deux Journées 
à Mexico avant de partir à la dé- 
couverte des vestiges archéologiques 
ou des longues plages de sable doré, 
lies tarifs de oes « facettes mexi- 
caines '> ne comprennent pas les 
excursions qui sont vendues sur 

S lace. De 5700 F A 7400 F selon la 
ate et la catégorie de l’hôtel rete- 
nues. Toutes agences de voyages. 


rues calmes. Palais, fresques, 
cathédrales aux allures de for- 
teresse, chaussées pavées de 
galets, marchés où mangues, 
figues, pastèques et pamplemous- 
ses jouent des couleurs, petites 
échoppes où patiente le vendeur 
d'objets en argent, tout enchante. 

A Merida aussi; H est agréable 
de se promener. La fraîcheur du 
soir attiré les promeneurs sur la 
plaza de la Independencia. Entre 
les lauriers-roses, les couples 
âéambréent, tandis que des 
groupes de musiciens attendent.' 
en file, au bord d’un trottoir, 
l’invitation de quelque famille 
ou d’un restaurateur en quête 
d 'anima tion. Après les chaudes 
journées passées à escalader les 
pyramides des sites mayas de 
Chichen - Otza ou de UxmaL 
Merida apporte la douceur de 
son charme cotortaJ Loin des 
trop hauts hôtels-immeubles qui 
bordent les plages de Cancun. 
Merida l’Espagnole rassure. Les 
maisons des maîtres du sisal (1) 
rivalisent de fantaisie. Les styles 
se côtoient, se mélangent, l’ar- 
gent des négociants a peiznls à 
quelques architectes de s’amuser. 

A l'abri de la rue, derrière cours 
et fontaines, des restaurants 
permettent de déguster des pois- 
sons inconnus des Européens, 
comme Je huachirumgoy et aussL 
le doux -piquant guacamdle qui 
accompagne les viandes. 

SERGE BOtLOCH. 


(1) Les longues femmes de l'agave 
ToumlB&eat une fibre textile : le 
sisal. 


ON N’A PAS TOUT DIT 
SUR LE MEURICE 


Le MEURICE, un des dix ou 
douze derniers grands palaces du 
monde, vieil hôtel tout neuf par 
des aménagements constants, ou- 
vre maintenant grandement les 
portes de son restaurant. 

H les ouvre d’une façon origi- 
nale, très contemporaine, de 12 à 
23 heures, sans atr&i en nonÆtop. 

Le MEURICE a confié l'agen- 
cement de sa nouvelle salle à 
manger agrandie à une jeune déco- 
ratrice de talent, dormante magi- 
cienne, Micheline Lefebvre qui 
Kif a dorme une atmosphère 
de jardin irréel, un air de fète tout 
en respectant les boiseries. 

C’est donc Fendroit idéal 
pour donner un dîner d’apparat, 
réussir un déjeuner da&ires— ou 
tout simplement traiter ses amis 
avec élégance. Il va sans dire que 
b cuisine y est particulièrement 
soignée et raffinée. Il serait trop 
long d’énumérer la belle carte 


très . variée I que propose le 
MEURICE Dans une maison de 
haut luxe, Ü faut compter 350 F 
environ par personne car les vins 
eux aussi sont tous de très grande 
origine. H y a un menu à 160 F 
plus boisson et savice. 

Le parking commode et 
proche, est celui de la place 
Vendôme. 

■ 

PA ü£de montaignac 
Menu du jour à 160 F SJ^.C. 

Suggestions 
extraites de la carte : 

■ Pétales de Sdm&Jacques 
au coron Vert 
Délices de sole cuites 
à la vapeur de petite nage 
Pointe ik mignons de bœuf 
aux dix couleurs 
Feuilleté frais aux poires 
sauce WiHiamine 


RESTAURANT LE MEURICE 
2â0 rue de Rivoli 75001 Paris - tâ. 2603&60 

(Ouvert tous les jours de 12 à 23 heures -350 F environ- menu à 160 F SLRG.) 


Acapulco la gagneuse 


R UBEN et Une nuée de frères, 
de sœurs, de cousins et de 
copains farfouillent & s'y 
consumer dans un gigantesque 
tas d’ordures. Us en extirpent 
des cartons, des os, des bouts de 
fer. des bouts de ficelle, des 
bouts de tout et de rien, que des 
camionnettes venues de nulle 
part ramasseront tout à l’heure. 

Ce tas d’immondices, c’est sa 
maison, son travail et son pain. 
Ruben a dix ans. U souffle un 
peu et regarde la mer, au bas 
de la colline. U songe , aux 
belles « gringas s (Américaines) 
endl&mantées qui s’y prélassent. 
A cet instant, on peut saisir dans 
les yeux du petit Mexicain la 
réalité et la démesure d’Aca- 
pulco, cette .cité-turbulence, où 
la misère la plus noire et le luxe 
le plus aguichant s'envoient en 
Tair dans un grand Ut de rêves, 
de sexe et de crasse offerts au 
soleil brûlant. 

Acapulco, c’est d’abord un site : 
une baie magnifique entourée de 
collines, de montagnes et de fa- 
laises. Comme à Hongkong, il est 
conseillé d’aborder la ville de 
nuit, en avion. Four ses lumières. 

Ces lumières viennent d’abord 
de La kyrielle d’hôtels — quatre 
étoiles — à l'américaine, qui se 
dresent la long des plages, avec 
leurs parcs, leurs piscines, . leurs 
restaurants typiques où de su- 
perbes marlachis font larmoyer 
des ladies pendues au cou de 
leur compagnon, propriétaire de 
quelques puits de pétrole ou 
pompiste dans le New-Jersey. 
René de Obaldla décrivait ces 
Américaines, qui s’abattent sur 
Acapulco, c comme des nuées 
émettant des sons oui s’appa- 
rentent à ceux d’oiseaux criards, 
volière survoltée, où tous les vo- 
latiles parleraient uniquement du 
bec ». 

Deux hôtels sortent du lot. A 


Bibliographie 


' l’est, en allant vers Fuerto- 
Marques, on tombe sur Las Bri- 
sas, dont les chambres sont 
autant de bungalows disséminés 
sur une colline avec bassin privé 
et vue Imprenable. Pour se dé- 
placer, soit à l’intérieur de l'éta- 
blissement, soit à l'extérieur, les 
hôtes ont à leur disposition des 
petites jeeps roses et blanches, 
qui font fureur en ville. Un peu 
plus loin, sur la route de l'aéro- 
port, surgit une grande masse 
pyramidale et audacieuse : c’est 
le Piincess, sans doute le plus 
réussi dans le genre luxuriant. 
Passons sur les vülas copies 
conformes de celles qui sont 
décrites dans les best-sellers de 
plage. Feu shah d’Iran avait la 
sienne. Et tant d'autres. 

Mais plus que ces hôtels, 
l'image la plus répandue d'Aca- 
pulco est celle de ce plongeur 
s’élançant, torches en mains, du 
haut de la falaise. Elle n'est pas 
une des moins saisissantes. La 
scène se passe- au lieu-dit La 
Quebrada. 

On peut voir le spectacle mi 
sirotant une «piaa colada» sur 
la terrasse de l’hôtel voisin. 
Outre la beauté de cette crique 
rocheuse. le silence de la nuit, 
la hauteur même de la falaise, 
l’émotion provient aussi du fait 
que la mer se retirant régulière- 
ment l’athlète doit parfaitement 
calculer son coup afin de ne pas 
s’écraser sur la racaille. Pour- 
tant, les accidents sont rares. 
Les plongeurs sont surentraînés 
depuis leur plus tendre enfance. 
Pour le gamin d’Acapulco, 
s'échapper des poubelles, c'est 
bien souvent briller vsn jour 
ici. On ne sera donc pas surpris 
de voir les rochers alentour pris 
d'assaut par oes mômes encou- 
ragés par des cris les invitant à 
devenir machos. Ruben est peut- 
être de oeux-lâ qui s'activent 


Voyages en images 


U N livre d'images chasse 
l'autre. A peine la maison 
Hachette r ‘sonsidère- 
t-elle ses collections de 
beaux livres photographiques 
que la concurrence se bouscule 
pour vendre au lecteur du rêve 
s'il n'est pas encore parti 
pour les bazars ou pour les 
cocotiers — ou du souvenir — 
s'il traîne la nostalgie de tous 
les tropiques. 

.Comme, elle est belle cette 
collection des Editions Chaîne 
graphique que distribuent les 
Dictionnaires Le Robert ! Avec 
les quatre premiers nés, on véri- 
té ce que veut dire le s choc 
des photos s. Les Clés de Sin- 
gapour, le Désert des Kel Ahag- 
gar. Lettres de Floride et Haute 
Route des Htmatayas sont autant 
de vues «plein cadre». Après 
Frison-Roche et tous las amou- 
reux du désert, on pense que le 
Hhggar'ne vaut pas plus un 
cliché que La tour Eiffel Toute- 
fois le Désert des Kél Ahaggar 
prouve A chaque page qu’on 
peut découvrir encore le -plateau 
de l’Assekrem cher an Père, de 
FoucauLd. les regards derrière La 
meurtrière du chèche, les scènes 
et les objets de la vie quoti- 
dienne targui, les femmes bleues 
et les méharées à contre-jour. 

Même évolittion chez les Edi- 
tions Olizane de Genève. La col- 
lection « Artou » se propose de 
i réunir des ouvrages touchant \ 
au voyage et à la connaissance 


du monde ». la Peinture boud- 
dhique du Ladakh, dont r J cono- 
graphie est une splendeur. Inté- 
ressera plutôt les spécialistes du 
bouddhisme lamaJque. 

Les personnes moins acquises 
à l’Asie prendront comme une 
savoureuse invitation au voyage 
la Birmanie de Glande Schaull. 
L’auteur a eu La chance d’obte- 
nir des visas de longue durée 
pour emmener ses lecteurs dans 
la région de Pagan : coutumes 
populaires, fêtes traditionnelles, 
artisanat. Un pays encore fermé 
et intact que le touriste ne 
découvre que par tranches d’une 
semaine, un livre qui l’aidera 
à saisir plus vite l’essentiel de 
la Birmanie. 

A noter encore, chez les gui- 
des Artou, un Ladakh-Zarukar 
réalisé sous la direction de Char- 
les Genoud. Les livres consacrés 
à ces hauts plateaux hlmalayens 
n’abondent pas. Delta et VHorn- 
me vivant (Hachette), seuls, 
s’étaient risqués & décrire oes 
peuples et cette montagne. Le 
guide Artou comporte une très 
claire introduction au boud- 
dhisme, les rudiments de la lan- 
gue tibétaine et des descriptions 
de randonnées. 

AL F. 

* Chaîne graphique, distribution 
Dictionnaires Le Robert. Photos 
Henri Bancaiid oo OUvfer Martel. 
360 F La volume. 

* Guides Artou, Editions Olizane 
de Genève. Peinture bouddhique du 
Ladakh . 4fi5 F. Birmanie : 2157. 
LadaJfeh-Zansfcar : 80 7. 
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CARNAVAL de RIO 10 jours: Avion -h Hôtel à partir ds 8890 F 

CONDOR 

28 rue DeIambre-75014 Paris 

13 : 0)3223026 


pour être un jour reconnus 
dignes de fendre la nuit de la 
QuebradA 

Les caniveaux ne sont pas seu- 
le ment cachés il la périphérie ou 
à l’ombre de cocotiers inacces- 
sibles. Il suffit de traverser l’in- 
terminable avenue de bord de 
mer, Costerx Miguel Aleman, 
pour s’en faire une petite 
idée. Les odeurs vous prennent 
tout de suite & la gorge. Le 
cocktail de pourriture, de pi- 
ment, de fruits et de crasse est 
encore plus tenace qu’alHeurs. 
Egalement plus âpre, plus an- 
crée, est la violence, L’Etat de 
Guerre ro, où se situe Acapulco, 
est sans doute celui où cette 
violence est la plus banalisée. 
Violence des mœurs, violence des 
guenilles, violence des guérille- 
ros. qui font frire les testicules 
de leurs ennemis. Violence de la 
corruption, du pouvoir et de ses 
pistoleros. Un poster est très en 
vogue & Acapulco. H représente 
cm homme, anse au poing, le 
pied fièrement posé sur une tête 
de mort; la légende dit : a Je 
n’en ai rien à loutre.» Cette 
violence quotidienne, en peut ai 
avoir un aperçu en allant faire 
un tour dans le quartier chaud, 
au cœur de la ville. 

La k Zona Roja » (zone rouge) 
n’a pas volé son nom. Elle se 
compose de quelques ruelles dé- 
foncées, chemins de terre cail- 
louteux, transformés en infâmes 
bourbiers les jours de pluie. LA, 
s’amoncellent dans un tohu- 
bohu ahurissant et coloré toutes 
sortes de bouges qui tiennent A 
la fois du cabaret, du <ianpin g et 
du bordel 

La fête bat son plein, l’alcool 
ne tarit pas et le ton monte. 
Il n’est pas rare qu’un coup de 
feu claque dans la nuit. Sou- 
vent pour rien. Parce qu’une 
tète ne revenait pas. Parce qu’on 
a cru percevoir un regard de 
travers. Parce qu’on avait envie 
de tuer et que cela ne se dis- 
cute pas. 


A la porte des cabarets, entre 
les videurs et les portiers rabat- 
teurs, un mar chand ambulant 
vend cigarettes, sucreries et 
préservatifs. A, l'intérieur, des 
femmes très brunes et très pein- 
tes, vêtues de shorts criards 
taillés i coups de serpe, à la fois 
pudiques et arrogantes, font 
boire et guincher le tout-venant 
E en coûte 10 pesos (environ 
2 francs) la danse, et, fil l’on 
s’avise de serrer sa partenaire, 
B faudra verser quelques pesos 
de plus. C’est toujours étonnant, 
une fols le morceau terminé, de 
voir tous ces hommes fouillant 
leurs poches de concert : le cré- 
dit n’existe pas. Ceux qui souhai- 
tent ne pas en rester là peuvent 
gagner des chambrettes lépreu- 
ses, sans porte, sans eau, avec au 
plafond un gros ventilateur qui 
menace de s’effondrer. Ds ont. 
aussi le loisir de jeter un œil 
dans la rue. où, assises à même 
le sol ou sur de vagues tabourets, 
quelques épaves épaisses et ruis- 
selantes s’offrent pour deux sous 
et demL Aucune boite à être 
vu ici Au contraire, c’est le ren- 
dez-vous de prédilection de la 
txitr mâle d'Acapulco. On s’em- 
brasse, an se cuite, on se prend 
le cœur à deux mains, on vit 
ses fantasmes en les confessant 
comme des réalités. Et les 
conversations multiplient les 
aventures pour être plus macho, 
encore plus macho, toujours plus 
macho. 

Acapulco, ronde de jour, ronde 
de mût, ronde de fête et d’ex- 
créments. Acapulco, plaie béante 
sur le Pacifique. 

Ruben joue au football avec 
les siens. Une boite de conserve 
en guise de ballon, un chat crevé 
c . un vieux tas d’os et ses cour- 
tisanes de mouches pour mar- 
quer les limites du terrain. 
Ruben court Ruben court vers 
la Quebrada, vers « las grin- 
gas», vers une balle perdue. 
Ruben court ee cacher dans les 
poubelles de la nuit 

JACQUES T1ANO. 
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En ROUMANIE, les vraies jj| 

cures de GÉRIATRIE I 


En toute saison, combinez vos vacances avec un séjour 
“repos-santé” . 

Les cures de gériatrie et dé physiothérapie, dsi4-à J 

21 jours, sont administrées dans des hôtels de eue k £ 
modernes et des cBréques réputées, sur la base du | P ■ 

traitement de renommée mon- MS I 
diale du professeur Ana ASLAN- 

Rrfc tout compris pour 14 jotas, à 
partir de 4650 F. ■■ 

Réservations auprès de voire BH 
agence de voyages habftuefle. rV 

Renseignements : * 

OFFICE NATIONAL m 

DU TOURISME ROUMAIN m 

38. avemie de l'Opéra 75002 RARE» 
Tél 74JL2714 et 742^5.42 — — ^ 

DOCUMENTATION 

Ja dfaln mtrir m ineHUta dIMMa nrlM nui fe gfattde M VUtamv MIAU 

NOM : 

ADRESSE 
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Le monde 
en un seul pays 

Attendez-vous à l'inattendu. Une très large 
variété de faune, de flore et de peuples. Une 
terre riche, vierge, belle et généreuse. 

Pour des vacances inoubliables, consultez 
votre agent de voyages ou demandez notre 
Recueil des Voyages et une documentation 
en couleur sur l'Afrique du Sud. 


Office du Tourisme Sud-Africain 
9, Bld. de la Madeleine 
75001 Paris 

Tél: 261-8230 Télex: 230090 

Nom: 


Adresse: 


Le pays des 
quatre étés. 
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U MONO* OMS LOISIRS 
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Plaisirs de la table 

LES ABATS AU PLUS HAUT 


R OGNON : rein de certains 
animaux, considéré comme 
comestible. Le Larousse 
gastronomique précise que les 
rognons de mouton ou de porc 
ont la Tonne d'un haricot tandis 
que ceux du veau et du bœuf 
. sont multHobés. 

J’aime fart les rognons 
d'agneau que, même au vin de 
Champagne, Balzac estimait vul- 
gaires ivolr César Birotteau et 
les Illusions perdues). J’apprécie ■ 
également les rognons de veau 
et, bien mitonné, un rognon de 
porc m'intéresse. 

Chez Guyvonne (14. rue de 
Thann, 75017 Paris, téléphone : 
227-35-43 1 vous goûterez le 
rognon de veau sauté aux baies 
de genièvre. Mon menu: moules 


de bouchot en mouclade au curry 
(ce qui me semble pléonasme, la 
mouclade étant normalement 
épicée de curry) : l'émincé de 
rognon au vin de Coraae ou 
ce rognon sauté aux baies de 
genièvre : chaud-froid de poires 
au chocolat « Goayaqnil». 

La carte d'automne de Pru- 
nier-Madeleine. (9, rue Duphot, 
75001 Paris. téL : 260-36-04), pro- 
pose le rognon de veau sauté 
au chablis, très classique. Mon 
menu : mtxed-grlll de la mer ; 
rognon sauté : glace au chocolat 
amer (remarquable !). 

A Saint - Germain - en - Laye 
(Yvelines), l'événement de l'an- 
née est la réouverture du 7, rue 
des Coches (au 7 de la rue des 
Coches, téL: 973-66-40), dont la 


SOUS LES VOUTES 


J ’ai tonjoD» aimé le pitto- 
resque viaduc par lequel 
les trains partaient de la 
Bastille et sons lequel pros- 
pérèrent les petits métiers de 
r artisanat. Le train ne passe 
pins et les boutiques ont vieilli. 
Le «Père Tranquilles, lui, a 
rajeuni. Inconnu des guides, il 
▼lent d’ apparaître an i Boctin 
Gourmand ». La ch rte de 
M. Gérard Guy {dont réponse, 
en sailCi est souriante à souhait 
et le personnel affable) n'éclate 
certes pas. Peut-être par timi- 
dité. 

Servir une belle sole meu- 
nière nageant dans son benne 
entourée des pommes & l'anglaise 
sempiternelles n'est pas digne 
de sa salade de nie en cbnad- 
frofd. excellente; de sa sable 
antillaise originale; de sa bro- 
chette de filet aux aromates 
honnête, de son excellent confit 


de canard aux pommes sau- 
tées. La tarte Tatin était par- 
faite et ridsh codée gagnerait 
à être préparé avec un tris bon 
whlskey (Tullnmore on Paddy, 
par exemple). C'est là en tout 
cas, dans son cadre rétro, une 
agréable maison où, en ce 
moment, le gibier a la faveur 
du cher ; civet de lièvre k la 
française, steak de biche aux 
girolles, côte de cerf aux cham- 
pignons des bols, poule falsanne 
aux choux verts. Les vins de 
la carte m'ont paru de prix 
doux (le château Cadet Son- 
tard 78 — grande année et petit 
vin. comme dirait Daguln — est 
à 88 francs). 

★ AU PE B B TRANQUILLE, 
67, aenue Dauxnesnll, 75012 Paris. 
TéL : 343-64-53. Fermé samedi 
midi et dimanche. 

L. K. 


SALZBOURG A LA CARTE 

Formules spéciales antonme-hiver 1982/83 

Week-end escapade ou semaines culturelles. 
Noël, NouveL-An à Sàlzbomg. 

Semaine Mozart (fin janvier 1983). 

■ 

Cures de remise en forme et d'amincissement. 


le “ SALZBOÜRG-PACKAGE * à : 

Office de Tourisme de la Ville dé Salzbourg. 
7, Auers pe igstrasse. A-5024/S ALZB URG. 
TéL 19.43.6222.71511 - 73866/74620. 

TLX. 633486. 
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Rive gauche 
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Hyades femmes 
chez quion revient 
pourlepkdsfc 

Huîtres, fruits do mâ; homards, 

choucroutes. 

Paco à la tour Montparnasse, 
3,placedulSJui 
1940 â Pans 6*. 

TéL: 54&9G.4SL 
Ouvert loua les 
jours jusqu a 

3 h. du tnn.tïq- 

CBEZHANSL 





DEJEUNERS, DINERS. SOUPERS 
Grillade* - Choucroutes 
POISSONS 

Huîtres - Coquillages 
Salons 15, 20. 30. 80 peta. — 


Rive droite 


J* v - a: 


■ Dans un cadre 1900 
détendez-vous 

c LESAULNIERj 

1 881-1 981 
• Cuisine soignée 
Carte renouvelée chaque jour 
• Ouve rt tous k s jours 
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troisième propriétaire en peu de 
temps a la sagesse de laisser 
rênes libres su cuisinier. Cyril 
Corbel. Là, vous trouverez une 
poêlée de rognons ai - pleurotes 
séduisante. Mon menu : aile de 
raie sur paysanne de poireaux : 
poêlée de rognons ; ronde des 
sorbets. Un la Tour de By 79 
(66 F) peut faire l'affaire tout 
au long du repaa 

La Réserve de BeauUep, (ave- 
nue du Mal-Leclerc, à Beaulieu- 
6 or-Mer, Alpes-Maritimes, téL : 

01-00-01) vient de mettre en 
place son menu automne-dîners. 
L'émincée de rognon et de ris 
de veau à l’estragon y figure 
comme un des grands plats du 
chef Picard. Mon menu : saint 
pierre an velouté de whisky ; 
l’émincée en question ; mille- 
feuille. 

Enfin poussons jusqu'à l'Hôtel 
des Bergues (33, quai des Ber- 
gues à Genève: téL: 31-50-50), 
pour retrouver, préparés par 
Albert FeHi, rognons et ris de 
veau en cocotte à l'infusion de 
genièvre. Mon menu: filets 
froids- de féra au coulis de fram- 
boise ; rognons et ris en cocotte ; 
tarte aux pommes chaudes. 

Vous remarquerez que je n’ai 
pas parlé des fromages, mol qui 
part en guerre contre les menus 
proposant fromages OU dessert. 
C’est que je pense à votre ligne, 
mesdames, à votre portefeuille, 
messieurs ! Mais personnellement 
rajouterais à ees menus l'indis- 
pensable fromage que J’accom- 
pagnerais d’une pomme fruit 
(qui remplace avantageusement 
le pain et le dessert sucré I). 

Remarquons toutefois quU y 
a deux sortes de restaurants. 
Ceux où cette pomme n’est pas 
comptée sur l'addition déjà 
considérable et ceux où l'humble 
pomme est comptée au prix d’un 
glorieux dessert. Eh. bien, croyez- 
m'en, ce ne sont généralement 
pas ces derniers les meilleurs ! 

LA REYNIËRE. 



0 Un hebdomadaire a annoncé 
que Lapôrou se était vendu (notons 
entre parenthèses que, malgré le 
démenti de M. Bicheron. H n'a pas 
daigné (aire de rectificatif). Or non 
seulement Lapérou&e ' n'est pas 
vendu mais il vient d'acquérir, pour 
seconder son chef, un remarqua- 
ble pâtissier (recommandé par 
Jacques Maximin, c'est le «bon 
choix ■ I). Et, après les avatars que 
l'on sait, la belle maison des quais 
revient heureusement dans le pelo- 
ton de tête. 

0 La klaison de s foies près 
de la place Victor-Hugo (1. rue de 
Sonlay, téL : 500-04-94) est ouverte 
tous les Jours de 9 à 23 heures et 
son coin ■ traiteur - enchantera les 
amateure de foie gras et autres 
produits des terroirs. 

0 Salon la lettre hebdomadaire 
de la Revue vinlcota internationale, 
les vignerons d'irouiéguy ont décidé 
uns extension de leur vignoble par 
(a construction de nouveUea ter- 


A dix minutes de vu! luxe d’Inns- 
bnzck, noua offrons â nos clients 
un week-end Idéal en hiver ou 
eu été dans une station olym- 
pique (téléphérique direct jusqu'à 
rhjûLei), chambre avec douche et 
W.-C^ les f demi- pens ions 120 F 
pensi on complète. Réduction sur 
les moyens de transport. 

Hôtel Tyrol, A-6060 TULFES 

Tel. 1 943/5223/8323 


La côte 
de bœuf 

4,' rue Satissier-Leroy, 75017 Paris 
Ferme samedi et dimanche 
T ffl 227-73-50 


Las déjeuners d'affaires » bat sus 



Le soie, dteer aux dtaedeles, pana. 
32, avanaEnupV- 75008 ftris 
EL 72058.95 - Famé I* Dnsncbc. 


ma Rot* Charma sont umts le nmJL 



227.8m 



3805QJ2. 



MA1TRE-EC AILLER RESTAURATEUR 
9. PLACE DU MARECHAL JUIN bx place Panin) 17* 


BRASSERIE DE L’ESTTSSS 

SA FABULEUSE CHOUCROUTE 
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Cuisine 
à notre façon 

C ’EST le titre qu'ont plis seize 
restaurateurs en pays lyon- 
nais pour réunir, autour d'eux, 
une clientèle gourmande. » Notre 
label commua, écrivent-ils, traduit 
sous un même amoor do fart culi- 
naire une volonté de différence. 
Chacun de nous a su personnaliser 
aa cuisina. * C’est bien. Alors 
ira -t- on découvrir le coq au vin 
de J. Verdier, à \' Auberge du Pont 
de Morancé, ou les goujonnettes 
de rouget à la crème d'ail doux de 
J.-L Paul ( Restaurant Bérard, à 
Salnt-André-de-Corey) ? Ou encore 
les huîtres au Montagneu de Ber- 
nard Constantin (L arivoire, à Rll- 
lisuxr la- Pape), ou le tablier de 
lieux - le - Pape), ou le tablier de 
9apeur de Gérard Astfc (Chez Ross, 
rue Rabelais, a Lyon) 7 Ou chez Ibs 
douze autres compères chez qui 
fe ne retrouve i blâmer, ici et IA 
que les étemels ■ magrets, avec 
quelques « ragoûts Ans » et - petits 
légumes» bien agaçants. 

La façon de LameJoise, à Chagny, 
n'est, en tout cas, pas celle qui 
séduit ce lecteur lui reprochant • un 
accueil Inexistant », un service 
■ sans amabilité», le prix excessif 
de l'assiette des desserts.. Bref, 
• le routine ». Du moins reconnaît-il 
l'excellence des vins, l'excellence 
du canard aux navets (mais la 
rareté de ceux-ci], le cadre agréa- 
ble. Mais ce n'était, sans doute, 
qu'un mauvais Jour— 

Et que, pour consoler ce lecteur, 
en même temps que MM. Lameloise, 
Hs dégustent une bouteille du nou- 
veau millésime de Krug 1 

La décision, chez Krug, de pro- 
duire un vin millésimé est on le 
sait, rare, exceptionnelle. Vole! donc 
le 1976, année de sécheresse dont 
seuls les assemblages longuement 
médités ont fart un vin digne des 

millésimes antérieure : 1947 et 1959. 

0 

Dans la bouteille spéciale, élé- 
gante, de la grande cuvée, le 
nouveau Krug 1976 vient d'fitre 
lancé sur le marché. Buvons-le aux 
restaurateurs lyonnais, à la récon- 
ciliation du lecteur avec te; cuisine 
de Lameloise et â notre' appétit 
à tous. — L. R. 


EUnique 

Une situation 
exceptionnelle an cœar 
de la cité vous donnant 
Fimpression de vivre 
dans une demeure 
particulière 



Hôtel des Bagues 

Us hôtel du groupe Thtsthouse Forte 

33, qnai des Betgues- 1211 Genève 1 

Téléphone 31 5050 TNex23 383 

Une conception de rSaccueâl 


Philatélie 


FRANCE : série - Croix-Rouge * 

Xj 08 ffujctg des deux timbres de 
la série « Croix-Bouge », ostte rois-cL 
rendront hommage à Jules Verne 
A travers ses œuvres- respectivement 
par « cinq semaines sn ballon » 
et < Vingt mille lieues semé les 
mers». Vente générale le 22 novem- 
bre (80* et 81*782)- 

L60 F + 0,30 F, b ram rouge; 


sr^éüoa 10O*QW 



1£0 F + 0,40 F, vert, rouge» 

Formats 22 X 38 mm Dessins et 
gravures de Pierre Béquet. Tirage de 
4 500 000 séries. Impression taille- 
douce, Pérlgueux. 

également en carnets de 
quatre valeurs de- chaque (16.40 F), 
tirés à 500 000 examplaizes. 

Mise en vante anticipée : 

— * Les 20 et 21 novembre, de 
9 h. â 18 h^ par 3e bureau de 
poste temporaire Installé dans la 
galerie marchanda du Centra B eau- 
lieu, à Nantes. — Oblitération 
<FJ. f à l'encre rouge. 

— , Le 28 novembre, de 8 11 à 
12 h.» au bureau de poste de Nantes- 
RP. — Botte aux lettres spéciale 
pour « P -J. ». 


• LA MAIRIE DE PARIS, en col- 
laboration avec le comité de la Croix- 
Rouge du 19", organise une expo- 
sition «Hommage A Jules - Verne b, 
alliai quHne vente de charité, du 
20- au 30 novembre, dans Isa salons 
d'honneur de la mair ie 

du 19". place Armand - Cazrel. Lee 
enveloppes « P JT. a de Mu Verne 
seront en vente à l’Intention des 
.philatélistes, et un bureau tempo- 
raire fonctionnera les 21 et 22 novem- 
bre 1982. 

• A NANTES, du 16 an M novem- 
bre, dans la galerie marchande du 
centre commercial Beaulieu, les 
diverses activités de la Croix-Rouge 
française seront montrées au 
public Une exposition philatélique 
se déroulera également a F oc casio n 
du « PJ. a du timbra Jules Verne, 

• MONACO. — Le neuvième FéstiL- 
tival du cirque qui devait se dérou- 
ler a Monaco, du 9 au 13 décembre, 
et le timbre soulignant cet événe- 
ment ont été annulés en raison du 
d euil cr uel qui a rrappé la famille 
souveraine et la principauté. Po ur 
des raisons d’ordre comptable, le tim- 
bre de 1,80 F «Cirques (deuxième 

„ partie du programme, voir nos chro- 
niques des 7, 14 et 21 août 1982). 
aara remplacé par un autre de même 
pleur « Bouquet s, réalisé par 
P, Lambert, en héllo, Pérlgueux, 

Calendrier des manifestations 
avec bureaux temporaires 

©89808 Lyon (20, rue du Lac), 
les 20 et 21 nov. — 3« Exp. p*n de 
l ff afiaOc!atiOEl la firnir gwfllnn^j ^ 

0 80600 Amiens <2, rue Charles- 
Dubois) p le 21 nov. — Exposition 
bibilogr. «Jules Verne». 

0 89180 Sens (bétel de ville), le 
21 nov. — 25" Assemblée gên. des 
donneurs de sang , des P.T.T. 

0 79019 Paris (mairie ann*», place 
Ax.-Carrel), les ZI et 22 nov. — 
Hommage & Jules Verne. 

0 92000 Nanterre (88. rue du 
8-M&1-1945), du 22 an 26 nov. — 25" 
Congrès fédéral C.Q.T.-P.T.T. 

Q 38000 Grenoble (palais des 
Sports), du 22 au 28 nov. — Finale 
de la coupe Davis. 

0 58090 Vannes (palais des Arte), 
le 27 et 28 nov. — 25* anniversaire 
de l'Amicale des donneurs de 


H- 1765 


PLUS QU'UN SOUVENIR 

.Le président de la Fédération 
des sociétés philatéliques fran- 
çaises, M. Gabriel Gourin, évoque 
dans son éditorial, publié dans 
l'organe de la Fédération d’octo- 
bre. la question des blocs-eou ve- 
nir de caractère privé et répand 
d a ™ ? ces termes : 

, Il est bien évident que la 
fabrication de ces souvenirs, qui 
n'ont aucun caractère philatéli- 
que. n’a d’autre but que de pro- > 
curer des ressources financières . 
CTest 80918 doute là que résidera 
la difficulté dans quelques années, 
lorsque certains amateurs tente- 
ront de vendre ce qui. effective- 
ment, ne sera plus qttfun sou- 
venir. « 

Pour notre part, nous sommes 
entièrement d T accozd_ et dé plo- 
ront également que la FIF soit 
tombée <l«»a un piège, la seconde 
fois par un cadeau empoisonné. 

Les maux de la philatélie, 
il rancirait plutôt tes soigner arec 
des remèdes intèg res cr ue de .les 
aggrrftyfeB avec du vent. 

En bref- 

• AUSTRALIE. — Timbre 4e 
«Noël 1382 s. 35 cents, reproduisant 
une caris postale d’origine inconnue. 

• BAHAMAS. — «vingt-huitième 
conférence de l’Association des par- 
lementaires dn Commun wealth >, 5, 
25, 4 0 et 50 cents. 

• CHXFBX. — «Année du scou- 

tisme », trois timbres, 100 mils, 
emblème : 125 mUa effigie de Baden- 
Powll, fondateur du mouvement 
acont ; Z75 mil», activités des 

acouts. 

m CBHXSTMAS (lies). — Timbres 
ds «Noël 1982», trois valeurs se 
tenant. 27, 50 et 75 cents. 

• GABON- — «Arm et coutumes 
du Gabon», 75, 100, 150 et 250 F 
(10-11-82). ■ 

i HONG-KONG. — « Troisième 

Jeux des handicapés physiques », 
30 cents, 1, 1,50 et 5 dollars. 

• HONGRIE. — 150* anni- 
versaire du transport régulier A 
Budapest, «de l’omnibus hippomo- 
bile au métro », 2 Ft, noua montrant 
une rame de métro de la capitale. 
Le premier métro construit an 
Europe fut celui de Budapest (1896). 

m JAMAÏQUE. — Série «Oiseaux», 
cinq valeurs Identiques de l dollar, 
sujets divers se tenant par bandes 
horizontales* 

• KENYA. — « Quatre ~ vingtième 
anniversaire de la Société de L’agri- 
culture du Kenya », 70 c, 2-/50, 
5-/50 et 6-/5B shll. 

m MALAYSIS. — « Vingt-cinquième 
anniversaire de l'Indépendance », 10 
15, 50 et 80 cents. 

• MAURICE (De). — «Naissance 
du prince WUllam de Galles ». 2,50 R. 

-O NIGER* — «‘Conférences des 
plénipotentiaires, Nairobi », 120 F, 
offset. Edita. 

• NOUVELLE - CALEDONIE. — 

«Site, tribu d’Atéou », 52 F, héllo, 
Xfelrieu. ■ 

• POLYNESIE FRANÇAISE, — Les 
Ses, 20 F, Motu : 98 P, atoll de 
Tupal; 35 F, GamUfir. Héllo» 6-A. 
Delrfeu. d’après *E» Christian. 

• SAMOA* — Les « Jeux du 
Commonwealth », 23, 25, 34 sene et 
1 dollar. - - 

m SRK-LANKA* — ETflgle dé 
John Kotolawala. 50 cents. Imprimé 
en Russie. 

• SUISSE. — Quatre timbres-poste 
spéciaux ? 0,20 fr. s^ centenaire du 
tramway à Zurich ; 040 fr. a, cente- 
naire de l'Armée du 8alut en Suisse : 
0.70 ft. L, championnat du monde 
de dressage, Lausanne; 0.80 fr. s^ 
Association Internationale des distri- 
butions d'eau. 

O VANUATU. — « Soixante- 
quinzième anniversaire du scou- 
tisme», 15, 30. 25, 45 et 75 vatus. 

ADALBERT VTTALYOS. 
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RÉSIDENCES 

Campagne • Mer 

secondaires 
ou principales 

• Montagne 


Auvergne. Très dtr Mont-Dore. - ’ 
Terrain 6T0 m2 pour construction 
chalet bols. Versant sud, vue splen- 
dide, viabilisé. 77 ses F T.IA 


Aude : QÜILLAN 


Vue panoramique sur Pyrénées 
PROPRIETE de 84 ha 
raine d e 220 zn2 PRIS : 1080 000 P 
BERGERIE de Me m2 
très bon état sur terrain de 3 000 m2 
■ vlaUL, divers, poa PRIX : 42AOOO F 

MAISON DE MAIT RE 

UE GANNBT (Alpes-Maritimes) ^ mâ hab. sur terrain (b l la 

.. Divers, pou. 

®M-nst mais, rett» Prix ; UBMjBOO P 

T SL 88/20-00-42 " 

TORTS. BJP. 16 - U588 QU13JLAN 


CAFRI-LOISIRS, 6. pL de Régensbuzg 
68000 decmont-Ferrand - (78) 03-47-29 


Immeuble 10 ans d’âge, 2 p. 
équipée. sAbn væ, 45 m2 4- balcon, 
cave, p arirtn g; 325 000 F. (93) 20-45-99, 



PhadtPjfrGrïmdsCnat 


■QLsniJijza 



3a 


b MAISON 
d-ALSACE 

g » HR « ML 4 - 

g sm 

SBCMOBB 

Paré 3594424 
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i Les Maîtres-écaîllers ae la Porte -Mai Ilot 
vous reçoivent jusqu’à 2 h du matin 

A L’AUBERGE AU RESTAURANT 


Choucroute, rôtisserie, 
desserts maison. 


Le Congrès 

Viandes grillées à Los 
. au feu de bois* 


Plateaux de fiuîts de ttier» langoustes, poissons grillés- 




161 av. de Maîakoff 
75116 Paris - tel. 500.32.22 


80 av. de la Grande Armée 
7501 7 Paris - téL 574,1 7.24 / 
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CONTRE- 

SACRIFICES 


(Championnat d’illemwn fédérale, 
Bid-Nraaudtx-Alirwetler, 1982> 
Bham : Dr OSTEBMKTER 
Noies : BOBXK 
Gambit te la Volga . 


• Les XXV» feux olympiques 
d’échecs & Lucerne. — Après la 
dlxf&nia ronde, nj.RjB.s. a prie 
le large avec 30 pointa devant 
les Etats-Unis, 38 ; l’Angleterre, 
la Hongrie et la Toogoslavto,- 25 ; 
la Tchécoslovaquie, l’Argentine 
et la Pologne, 20. et l'Alle- 
magne de r Ouest, 24. H 
quatre rôndea à jouer- 


\ 


L d4 CfB 

a. d5 m 

4. a4 (a) 

bXC* fb) 

5. Ce» <e) «6 

6- <4 «Xd5 

7. es 1 (d) d< (6) 
A éXtt ds I! (é) 
9. Fxç4ü <£) . 

dXç4 (b) 
10. Df3 dXÇ3 (!) 
IL Dxafi ' «6 (J) 

12. CSS ! Fd5 

13. Ï>xn7 gx» (kl 

14H CÇ« 

15. Da6 TeS ! (1) 

16. Cg» ! (m) h5 

17. Tél+ K7 

18. bxç3 !t (n) M 

19. FT4 hxç3 

2abXg3 Tg€ (O) 
SL Ta-dl K (p) 
22. Ft7 ! (q) 


DXÎÏ 

23. TXd5 (r) Té8 

M. Té-dl 

BA 

25. TXt5 

TOG 

28. TXdS 

Dxd8 

27. DXft 

CéS 

28. Dé2 

18 

38. 14 

GdS 

SOj Dé4 

Ç4 (a) 

3L Dxq4 

Db8+ 

32. Kh2 

Cf2 

33. TUI 

Cg4+ 

SL Eh3 

Cf2+ 

35. KM (t) 

«+ 

36. KhS 

Df8 (U) 

37. T*8+ 

Fd8 

38. OçS+ 

Rf7 

39. Dd5+ 

Bg2 (v) 

40. DéS 

*Cé4 

4L Tb7+ 1 

(w) 


RfS 

42. Dxr?+ 

FX16 

43. b5 

Fxç3 


44. afi abandon. 


NOTES 

c.) Faut-Il ou non accepter le 
«Gaznjxt de la Vcflga»? Certains 
inaîtrea prennent s&zm hésitation le 
pion, prêts à affronter les presalona 
ennemies a&r les colonnes ouiertea 


a et h. et attendent que l'orage 
soit passé pour mettre en valeur 
leur supériorité matérielle dans la 
fis de partie ; d'autres renoncent 
toujours à la suite 4 çxU, a6; 
5. bxaÂ Fxa6 ; 4 Gç». d& ; é4. 

Fxfl ; 8. Bxfli g6 et refusent le 
gamWt: en 1981, & Baden-Baden. 
Soricbnol loua contre Bortk 4. CH 
Fb7 ; 5. Db3, une nouveauté quelque 
peu artificielle. Mies, U y a quel- 
ques mois, an Indonésie, tenta 
contre Ballon 4. PfeS. dS: 5. d6. U 
coup du texte peut tac. joué sous 
une forme différente (4. 023. Fb7 ; 
5. a4). 

W On volt rarement la solfie 4.^ 
H qui, combinée avec le flan- 
ohetto-JL 1 présente cependant un 
InCérét stratégique. 

ç) Menace 6 é4 et 7. F x 94. 

d) Plus actif que 7- éxdS, dfi ; 
B. FXC4. 86 et que 7. Oxd5. Cxdâ 
(et non 1 — Cxé4; & Dé 2 î) ; a. 
DXdfi, Cç6 ; 9. Fxot D67. 

ij fil 7—, Cé4 ; 6. Dxd5? 

f) Sacrifiant un O pour un cairé- 
de pions. Une position curieuse. 

V) Les Blancs qui n'ont pas voulu 
entrer dans le gambit au quatrième 
coup n'entendent pas laisser 1 Ini- 
tiative à leur adversaire (par 9. 
fXg7. FXg7 ; 10. Gb5, 0-0). 

h) SI dxç3 ; 10. 7xd5. 

i) Pour une qualité, les Noirs ont 


transformé lerur carré de pions en 
un triplé en file indienne. 

U SI il— Da5: 12. M, DxM; 
13. Foi DbB; 14. 062. 

kl 13— Cç6 échoue après 14. fxE7, 
Fxg7: 15. Dxç5 L çxlfi; 16 FxbZ. 
Fxh2 ; 17. Tdl. CW: 18. D&5+ et 
19 DxHL 

l) SI 15-., Cb4 ; 16. Db5+, Fçfi ; 
17. Dxe4. Les Nota n'ont pas le 
temps de mettre Leur B ft ItU et 
doivent poursuivre leur offensive. 

m) 16. C14 semble moins Clair après 
■15-.. Cé5 ; ■ 17. CxdA Dxd5: 18 
Daft+. Rd7. 

n) Sacrifiant une pièce pour éclair- 
cir la situation et Interdire au C 
noir la case dé (si 18. 23. Cd4 !). 

o) Les Nota n*ont pdus d'attaque 
et doivent se défendre avec préci- 
sion. 

VJ Mieux valait tenter 21_* BfS 
et si 23. 7d2. 065. 

Q) DUe jolie pointe (d 22.— Dd7 ; 
23, D&8+). 

rj La paire de F est éliminée et 
des faiblesses apparaissent sur les 
'cases blanches du camp ennemi. 

s) Tentant toujours de trouver 
une attaque. 

t) Qu- bien 35. RM, Cg4+ ; 36. 
Rhl, CCH- ; 37. Bgl. CM + + ; 38. 
RM. Dgl+ : 39. RxM. Dhl+ : 40 
BgL Ddl + ; 41. Bf5 et le B blanc 
s'échappe. 


ttl Menaçant mat en trois coupa. 

v) Menaçant mat en un coup. 

w) Et non 4L Txd& Oxg3 mat. 

Solution du n° 994 

M. ztn&r (c Chakmaty v SSSKe, l9ft) 
(Blancs : 8(8, Pç3 et 62. Nota : 
Bç& PÇ7.) 

Il convient d'abord de se rendre 
compte qoe les Blancs ne gagnent 
pas avec le coup naturel L Rél. Sa 
effet, après L.* RçA ; 2. ô4 (on 2. 
Ré 6, Rxç3 : 3. BdS. Rb4 ! : 4. Rçfl. 
Rç4). RXÇ3; 3. 45. ç5 : 4. 66, ç4 ; 
5 Rdô, Bb2 ; 6. 67, ç3 ; 7. 6B=J>. ç2 
la position du pion F-D en ç2 est 
théoriquement nulle il est clair que 
Z. R67 ? fait perd» tra temps aux 
Blancs sur la colonne é. SI l'on 
examine maintenant L RT7, on re- 
marque que les Noirs créent un 
augzw&ag per L._ Rd5 1 ^ar exem- 
ple, 2 RTS, Rç4 I ; 3. 64, Bxç3 ; 

4. 65.C5; Léfi. ç4 : 6. 67, Bd21; 
7. 68=D f ç3 : 8. Dd8+, Rçi et les 
Blancs n'oot pas d'échec on p à 
cause du R/6. Nulle. Le gain est 
rort subtile. 

L Rg7ü, BdS ! ; £. RH !, Bé5 (ou 
2.-, ç6 ; 3 Ré7 I, Rç4 : 4. RdQ, Rxç3 : 

5. Rç5 !) : 3. Bé7(é8) 1, Rd5 ; 4. Bd7 !, 
Rç4; 5. Rç6 !, RXç3; 6b Bç5 1 suivi 
de 7. 64 et les Blancs gagnât. 


ÉTUDE 


V. DO&LOV 

(1982) 



BLANCS (4) : RbL Tal, Pd5 
et hSL 

NOIRS (3) : RgS, Tç2. Fb2. 

Les blancs jouent et gagnent. 

CLAUDE LEMOINE. 


bridge N“ 992 


CONTRE-ATTAQUE 

MORTELLE 


Pour bien jouer le flanc, 11 faut, 
avant tout, s’efforcer de reconsti- 
tuer la main du déclarant, comme 
Pa fait le champion français 
Gérard Dearousseaux dans cette 
donne des Olympiades par paires. 


pique pour le 7 d*Est et le & de 
sa main. Comment Desmusseaux 
a-t-il joué pour faire chuter 
TROIS SANS ATOUT f Quel a 
été son raisonnement ? 

Réponse r 


4 a 10 9 8 4. 

V D 10 5 
♦ A R 10 
« D 10 

A V7 
V 864 
♦ D 72 
4k A 9 873 

R 5 2 

V AV 3 
4 V 9 5 8 
« V 8 5 

A rrn. * N. don. S. -O. vtfln. 
Ouest Nord Est Sud 
Desrousseaux X_ Stoppa Y— 
— 1 A passe ISA 

passe 2 SA pesse 3 BA— 


*D63 
VS972 
♦ 864 
AR42 



Desrousseaux, en Ouest, fit l’en- 
tame classique du 2 de coeur, et 
le 10 du mort fit la levée (Est 
ayant fourni le 4 et Sud le S). 
Le déclarant joua alors le 8 de 


Sud avait le valet de cœur 
(puisque Est n’avait pu couvrir 
le 10), et on pouvait aussi lui 
attribuer le roi de pique pour 
s’être attaqué à l'affranchisse- 
ment des piques. Sud ayant 
8 points d’honneurs dans les deux 
couleurs majeures, il était logique 
d'en déduire qu’fl ne pouvait 
détenir aussi Vas de trèfle et 

a u'H avait tout au plus la dame 
e carreau (sans rien A trèfle), 
ou' bien le valet de carreau et le 
valet de trèfle. 

Desrousseaux contre - attaqua 
donc le 2 de trèfle avec la convic- 
tion de faire chuter le contrat si 
Est avait une longue à trèfle par 
as valet oc bien L’as de trèfle 
avec la dame de carreau. Stoppa 
prit la dame- de trèfle du mort 
avec l’as, et ü rejoua cœur pour 
affranchir deux cœurs chez son 
partenaire. Le déclarant fournit 
le valet, et Ouest, après avoir 
fait le roi, continua cœur. Alors 
le déclarant (avec quatre levées 
à pique et deux A cœur) n’eut 


d’autre ressource que d’essayer 
l’impasse à carreau pour faire 
encore trois levées Maïs, après 
avoir fait la dame de carreau. 
Est joua trèfle afin de battre le 
contrat avec le roi de trèfle et le 
auatrième cgbqt gf ftanflhi. 

On notera que. d Ouest, après 
la dame de pique, avait fait une 
autre contre-attaque qu’un pe- 
tit trèfle, le déclarant n’aurait 
pas eu de difficulté à réaliser 
« 3 SA » en libérant un trèfle 
ou un carreau pour sa neuvième 
levée. 

Brillante attaque 
en bridge-vision 

Quelques-uns des matches les 
plus importants des Olympiades 
de Biarritz ont été projetés en 
bridge-vision au Théâtre du ca- 
sino municipal Grâce ft ce nou- 
veau procédé, créé par la Fédé- 
ration française de bridge et son 
président, José Damla.nl, les 
spectateurs peuvent suivre le dé- 
roulement du coup sur un écran 
où figurent les 52 cartes, tout en 
observant sur un autre grand 
écran l’attitude des quatre Joueurs 
comme dan» une émission de TV 


en direct. Le bridge est ainsi 
devenu un véritable spectacle. 

Prenons comme exemple une 
donne qui semble sans intérêt et 
qui s’est présentée dans les der- 
nières heures de la finale de 
80 < boards » que les Français 
LebeL' Soûle t, FAigenbaum et 
Pilon ont remportée (178 â 161} 
contre les Américains. Nous som- 
mes à la 70° donne et l’Américain 
Peter Pender doit entamer con- 
tre un petit oontrat de > 2 4 >. 
Vous allez vous mettre â sa place 
en Ouest pour voir si vous auriez 
trouvé comme lui l’attaque mor- 
telle avec : 

♦ A D 7 4 

V D V 8 2 

♦ AV 3 

♦ D 10 

Arm- ; N. dan. N. -S. vuha. 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

Pender 

Boulet 

Ross 

Lebel 

— 

passe 

passe 

1 ♦ 

ISA 

2 * 

contre 

passe 

passe 

passe 

2 ♦ 

passe 

passe 


L’ouverture de « 1 4 s et la 
surenchère de s 1 SA » étaient 
naturelles ; en revanche. « 2 4b » 
était une annonce conventionnelle 
qui garantissait au moins quatre 
cartes dans chaque majeure et 
qui avait pour but de montrer 
au partenaire (Lebel) qu’il pou- 
vait jouer un contrat partiel à 
pique ou à cœur s’il avait au 
moins trois cartes dans une de 
ses deux majeures. Le contre de 
« 2 jb » par Est était de pénalité 
et □ montrait une longue à trè- 
fle™ 

Après avoir longuement réflé- 
chi pour savoir s’il allait lui- 
même contrer « 2 ♦ > ou faire 
une autre enchère, Pender estima 

S ue la sageme était de passer et 
entama. Alors le public applau- 
dit. tandis que l'Américain Edgar 
Kaplan et le Français José Le 
Dentu, qui commentaient la don- 
ne au micro, expliquaient tous 
les mérites de cette attaque. 

Quelle carte Pender a-t-Ü en- 
tamée pour empêch er le décla- 
rant de réaliser DEUX CAR- 
REAUX ? 

(La donne complète la semaine 
prochaine). 

PHILIPPE BRUGNON. 



EN SANTIAGS 
SUR UN CHOPPER 


Joker-Club te Marseille, pare Baga- 
telle. 18 septembre usa Toarnofa le 
jeudi A 28 lu 38. 


Ayant évoqué dans notre chro- 
nique e Touches pas au frisbee » 
(2 octobre- 1982) les mots d'origine 
étrangère entrés dans Te PLI. 
1983, nous passerons aujourd’hui 
en revue les nouveaux mots pro- 
prement français imposés par la 
langue de la vie quotidienne. Si- 
gnalons tout d’abord qu’une la- 
cune du vocabulaire juridique est 
comblée : LEDIT et LADITE 
(dont la F-F.Se. vous offre, en 


Le dietlomtai» en vigueur est 
la FU. (Pettt Larousse □ lustré) 
. te l'année. Sur la grille, les cases 
tes rangées horizontales sont 
- désignées par eu numéro de 1 
à 15 ; celles des colonnes pu une 
lettre de A à O. Lorsque la réfé- 
rence «Pim mot commence pu 
une 1 lettre, ce mot est horizon- 
tal ; pu un chiffre, □ est verti- 
cal. Le tint qui piée&de parfois 
un tirage signifie que le rdi- 
qnat du tirage précédent a été 
«jeté, faute te voyelles ou de 
consonnes. 



p 

TIRAGE 

SOLUTION 

BEP 

POINTS 

1 

AEEFNOR 

— . 



a 

AFIZTBX 

AERONEF 

H 6 

78 

s 

A A O PP B ? 

FIXATIFS ! 

12 H 

98 

4 

AEEXNBS 

APFOS CE) BA 

0 8 

148 

5 

BBIKTÜW 

RAINEES (a). 

13 B 

77 

6 

BTKÜ+CSO 

KIWI 

D 12 

46 

7 

LEOMBOO 

ECOBUENT 

10 B 

66 

B 

GO +ITNVÎ 

MOBILE 

15 A 

27 

9 

QEDASN A 

VIGNOT (S) (b) 

N 2 

75 

10 

EN + ATB YB 

QASIDA (c) - 

MO 

44 

11 

E1BOLDÜ 

SEYANTES 

B 4 . 

67 

12 

— CMREEIN 

HUE 

AT 

Si 

13 

LE D O A B J 

EMINCERA 

K 5 

94 

24 

DSUUOEZ 

JODLERAI 

3 G 

102 

15 

DÜGB+ BIT 

/kHlI 

E 8 

30 

16 

or a e -f uul 

DUT 

Ol . 

34 

17 

G + LUS VIN 

SIMULES (d) 

4B 

80 

16 

GLW+ EBLT 

vmus 

L1 

26 



NET 

5E 

22 


TOTAL 



1116 


prime, les pluriels LESDITS et 
LBSDITBS) sont intronisés an 
même titre que SUSDITE. Ci- 
dans ensuite SANTIAG (en 
trouve-t-on qui soient DEGRIF- 
FEES?), GOUTEUX, -SE. que, 
personnellement, nous goûtons 
moins que savoureux, PIRATAGE 
( audiovisuel f), RACKETTER Vt, 
FRANCITE et JUDBITB, SOR- 
TITES qui ne se distingue du 
sous-titre que par sa position par 
rapport au titre et son absence 
de trait d’union, COUDIERE, in- 
dispensable complément de la 
genouillère pour les patineurs, 
BNARCHIE, ensemble ou domi- 
nation des EN ARQUES. Un seul 
mot populaire rentre; FRIQUE, E, 
qui a du fric, terme déjà ancien, 
dont, selon nous, le P LJ. aurait 
pu faire f économie. Les nouveaux 
mots techniques feront l’Objet 
d’une chronique ultérieure. 

NOTES 

(a) OU AERIENS, (b) ou VI- 
GNEAU ou BIGORNEAU ; solo 
de Jeanne Henri ch. (c) poème 


arabe; c f. QXBLA, QAT et IRA- 
QIEN. (d) solo de Rouanet. 

Résultats : 1. Rouanet, 965. 
Z. Henrich. 959. 3. Cappello, 94L- 
10. 89L 

• Partie n° 146. 13. INNO M- 
MEE gagne 2 points. 16. WUS est 
en D L et non en 0 1 (M. Faim. 
Bagneux). 

• Le PLMI (Paris) (Plaise, 
Faur, Epmgard, Caiitey, Blan- 
chard Raynaud. Philippon) est 
champion de France Interclubs 
1982 devant Grenoble n. Etoile 
rouge, FLM EL Toulouse, Ville- 
neuve- le -Roi Marseille et Etoile 
bleue. Grenoble L champion de- 
puis la création de l'interclubs, 
est relégué en H B division. 

• Tournais homologués de dé- 
cembre : le 5, Grenoble, téL : 
(76) 96-65-65 ; le 12, Bagnols-sur- 
Cêze, téL: (66) 89-52-64; le 19, 
Verberie (Oiae).iél.: (4)440-90-69. 

MICHEL CHARLEMAGNE. 

■ 

4 Prière d'adresser tonte corres- 
pondance concernant cette rubrique 
à M. Charlemagne, FJP.S.C^ 137. rue 
des Pyrénées. 75629 Paris. 


les grilles 




MOTS CROISÉS 


N° 223 


Harizont’aiemeiit 

I. N’aime pas les coupes spé- 
ciales. — IL Ironise. Excitent 
agréablement l’odorat. — IIL On 
y voit la pureté. C’est comme un 
délire. — TV.' On ne la trouve 
plus. Beaucoup de perte. — V. 


f I 9 4 5 6. 7 8 9 fl tt S O 



C’était ça ou la casse. Faire des 
pi les. — VI. Petit résineux. A du 
goût. Note. — VIT. Mis en boule. 
Contraction. — VIII. Certains 
Vont fort sensible. Tremblai. — 
IX. Veto. Suit le veto. — X. Ils 
sont souvent la seule richesse qui 
nous reste. 

Verticalement' 

L L’absente. — 2. Débutante. 
Petit format. — 3. Pour les 
bonnes nuits. — 4. Pronom. Lé- 
sion douloureuse. — 5. Du demi- 
monde. En devenir. — 6. Fait un 
cadeau sous condition. Mit les 
voiles, de bas en haut. — 7. 
Comme ça. Préposition. — S. 
Augmente rtntérêt et fait mon- 
ter les enchères. En vache. — 

9. Vieille querelle. VieSOe cité. — 

10. On va en faire un plaL — 

11. Ce ne sont pas des délices. 
Pour braver les tempêtes. — 

12. Manquera de réflexes, pas 
forcément de réflexion. Chez le 
cadet. — 13. Transformés en 
essences. 


Solution du n° 222 
Horizontalement 


I. Pantalonnade. — H. Emarge. 
Aües. — III. Rôtir. Egéens. — 
IV. Frisette. S.T.O. — V. Oto. 
Miauleur. — VT. Rincée. Souri. 

— VT2. Me. Ondée. SeL — VIII. 

Anttn. Se. — IX. Nauséeuse. Gé. 

— X. Ciguë. Goitre. — XI. Emul- 
sionnées. 


L Performance. — 2. Amortie. 
Aon. — 3. Nation. Augu. — 4, 
Tris. Consul. — 5. Agrémentées. 

— 6. Le. Tiédie. — 7. Eta. Enugo. 

— 8. Nageuse. Son. — 9. Nie. Là. 
Sein. — 10. Aléseusç. Té. — 11. 
Denture. Qré. — 12. EssorÜlées. 


FRANÇOIS DORLET. 


Solution do n° 222 


1 

ANA - CROISÉS® 

N° 223 


Horizontalement 

L MUCOSITE. — 2 ALPAGA. 
— 3. INOCULES. — 4. CAHIER 
(CHATRE CHIERA). — 5. DEL- 
TOÏDE. — 6. RANCARDE (CA- 
NARDER RENCAKDA). — 7. 


ARNAQUE. — 8. DECELER. — 
9. USURIERS. — 10. TAMARIN, 
Singe (MARIANT, MARINAT, 
MARNAIT, RANIMAT). — IL 
MAUGREA. — 12 . VERSOIRS. — 
13. GEOTRUPE, ins ecte. — 1 4- 
TERfifUSE (TRIEUSE, TUERIES) . 
— 15. NtJCUDE. — 16. DBCANAT 
(DECANTA). 


Horizontalement 

L AACEMRSS. — 3. AEPRSU 
(+ 5). — 3. CTiREHTP. — 4. 
EOFSTU. - 5l EHILOPRT. -- 
6. AFILPSTU. - 7. CGEBTUU. - 


Verticalem ent 

17. MTN TBRVAL en Belgique, 
rétribution des écoles payantes. 

— 18. TIGLON (LINGOT). 

— 19. AIREDALE (DE- 


LAIERA), chien an glais — 30. 
COVENANT, association écos- 
saise. — 2L ACTUEL. — 22. 
ACQUERIR. — 23. REUSSI 
(RESSUD. — 34. IDIOME. — 
25. ACIDULEE. — 26L ARGUEE 
(CURARE, CURERA, RECURA). 

— 27. OC REUSES (COURSEES, 
RECOUSES, SECOURES). — 
28. PHENATES (HAPTENES, 
HEPTANES). — 29. GEHENNE. 

— 30. VERANDA. — 3L ARA- 
TOIRE. — 32. ASSAUT (SAU- 
TAS). 

MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFFIER. 

• Ana-chronique. N° 217. — 
5. SO U igTftM i<iR, RüLJSRj SSE. — 

18. PALUCHE.. EPLUCHA. 
M. Racaud (Saint -Maur) et 
M. Potemski (Marmoutïer). 


8 AEELNSS (+5/ - 9. AEELRRT 
(+3). — 10. EEEGNORS. — 
IL A KE IT T (+ l). — 12. AAC- 
DINPR. — 13. EEFILMOR. — 
14. A ÜEH1T . — 15- EIMNOPRT: 

— 18 EEXNRTU. — 17. AEIOPRV. 

— 18. AgBGTRR (+1). — 19. 
HEMORSU (+ D. 

* Jeu déposé. 


Verticalement 


20. EKLOPRST (+2). — SL 
AEOPSU. - 22. AEEPRRU (+ 2). 
— 33. ATMORST (+1). — 34. 
CBOOPSUU. — 25. AEGINRS 


(+13). — 36. AAC! 
AEPTMN (-f 1). — 


x:n 





28. ADEH- 


LNST. — 29. PnrnjwRR — 30. 


(+ 1). — 32. ALOPRSU. — 
ACEISTV (+ 2). — 34- AEEOR 
(+ 6). — 35. BHIMNRU (+ Ü. 
38. ACEIR&TU (+ 7). - 37. 


IN RSTT. — 38. EEEQPRR. — 
39. EBEHRT. 
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théâtre 

« GEil pour œil », à Saint-Denis 


Trente-deux personnes sont 
conviées à se glisser le long de cou- 
loirs sans lumière, jusqu'à une porte. 
On nous fait entrer par trois dans 
une pièce qui a l'air immense, bai- 
gnée d’une lumière rouge on ne peut 
plus louche. On s’assoit dans une ca- 
bine individuelle étroite, qui donne, 
par une petite ouverture à croisil- 
lons, sur une masse nocturne d'où 
viennent les bruits saccadés d'un 
marteau. Des jumelles pendent à la 
cloison, l’endroit tient du peep-show 
et du confessionnal. Tout autour, il y 
a les gens qui regardent, on aperçoit 
à travers les croisillons les visages 
flous qui semblent démesurés. 

La lumière se fait, elle est d’abord 
très pâle, on a l'impression de flotter 
dans le ciel. Un homme cloue des 
petits cercueils noirs qui entourent 
un objet rond recouvert d’un tissu 
rouge. Il s'éclaire avec une lampe de 
poche, il parle d'un éleveur de rats. 
Quand la lumière devient normale, 
on voit que l’espace n'est pas grand. 
L’homme ôte le tissu rouge, dévoile 


une cage où il y a des rats (en réa- 
lité. des hamsters). I! parle sur un 
ton très peu modulé, soo articulation 
scandée a quelque chose d'envoû- 
tanL II aura affaire avec une blonde 
sexy (Françoise Lebrun) et à une 
infirme qui joue du violon, et dont la 
jambe est prise dans un appareil or- 
thopédique. Les chaussures tiennent 
un rôle important dans ce cercle vi- 
cieux de mots et d'idées qui tournent 
autour de relations finalement très 
simples aboutissant à un constat de 
solitude. 

L'ennui est que la situation de dé- 
part est trop forte pour oe qui suit 
Les trois personnages censés se cher- 
cher et s'entredéchirer restent des 
abstractions» les mots coulent à la 
surface des idées. Pourtant, le texte 
est très écrit, la mise en scène rigou- 
reuse. Louis-Charles Siijacq aurait 
intérêt à décoincer son talent. 

COLETTE GODARD. 

* Théâtre Gérard-Philipe, Saint- 
Denis, salle Serreau, 20 h 30. 


Kafka par le Théâtre de V Aquarium 


(Suite de la première page. ) 

Tout donne à croire que Franz 
Kafka reprochait à sa mère de ne pas 
ravoir protégé contre l'autorité et le 
ca rac tè r e excessifs du père, mais lui 
reproc h ait surtout de s’être laissé dé- 
truire par le père, d’avoir laissé cet 
homme barrer sa vie à elle. 

Kafka, dans la Lettre au péret, ex- 
plique qu’H lui sera impossible de me- 
ner, lui, Fraiz, une vie entière, nor- 
male : i ne pourra fonder une farrelte, 
se marier, avoir des enfants, tant tes 
épreuves qu’l a subies au foyer de 
son père, de sa mère, lui interdisent à 
jamais de repasser par là. 

Or Kafka est le contraire d’un 
«égoïstes, d’un lâche. Us-mëme 
affronterait un enfer sans hésiter. 
C'est c r autre s qu'il veut épargner. 
C'est la fiancée, l’épouse. (Test cela 
qu rend si pathétique te « Lettre à la 
mère s qu’est an vérité la « Lattre au 
père ». 


17 tua MafttA- Bran 
Paris 20°M°Gamb 
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^ GüAHUb 

le chantier 

lexîr . Charles Tordjman 
muiaque J. Louis Mèchali 

m .e . s : Guy Rdorè — 

à la belle saison 

Jenny Bellay François Lalande 
MicheJra U Iran 

l'essuie-mains 

des pieds 

Gil Ben Aych 

Pierre Ascaride Martine Dra 


Mais la mère n'a que le sens du 
devoir, et ie spectacle de Jacques N>- 
chet nous la montre mettant la 
nappe, pins les couverts, les chande- 
liers, le chemin de fleurs, de te très 
très longue table du repas de ma- 
riage (ou de fiançailies) de son fis 
Franz, imperturbablement aux sons 
par moments de chants juifs, pen- 
dant que son fSs, tenant la lettre è le 
main, lui égrène la litanie des méfaits 
et des forfaits du père, de l’époux. 

Et c’est l’un des plus beaux, l'un 
des plus forts dialogues que l'on ait 
vus au théâtre. Tout y concourt, le 
texte sublime, te qualité de te lumière 
{ éclairages de G. Poli) qui tombe sur 
l'amour de ce couple, la shnpRcité et 
la « vérité a de la nappe blanche, 
des fiera (décor de Jean-Marie 6 - 
chert), te ton si exact des comédiens 
(Kami Rencurel et Didier Bezace). Le 
martre <f ouvre, Jacques Mchet. a 
réussi là un coup de maître. 

En première partie, Nichet met en 
scène un autre texte, beau lui aussi, 
bien que n'ayant pas te dimension de 
celui de Kafka : Conversation en Si- 
cile. d'Elio Vrttorini. 

Autre dialogue d'une maman et 
d'un f3s, cette fois dans une campa- 
gne pauvre, une famille démunie. La 
qualité de la mise en scène, du dé- 
cor, de l'interprétation (Karen Rencu- 
rel et Jean-Louis Benoît) font de 
cette pièce un autre grand moment. 
Le texte est d'ailleurs par moments 
très beau, par exemple lorsque Vitto- 
rini évoque comment te mère parve- 
nait è nourrir i’ enfant sans aucun ar- 
gent pour acheter quelque chose. Il y 
a des pages où Vrttorini rappelle 
Charles-Louis Philippe, qui décrit, lui 
aussi, 1 a mère qui ne peut nourrir son 
fils, dans le livre Charles Blanchard, 
un chef-d'œuvre (à propos, Kafka ai- 
mait Chartes-Louis Phffippe). 

MICHEL COURNOT. 

★ Cartoucherie de Vmoames, 20 h. 


■ Uh Académie n a tio n al e du rf- 

Btês et pe faiilte per M. Jeu Ddumoj, 
vient d’être créée. Elle décerner a cha- 
que tarie ■ Grand Prix è un film 
français et un prix spècial i « Dire sur 
le ci n ém a français. Ole conseillera 
PAcadfenlc Cnutcabt ■***—* ■ tmat ce oui 
r el èv e du vocabulaire du cinéma. L'his- 
torien Charles Ford en est le secrétaire 
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CINEMA 

« QUE LES GROS SALAIRES LÈVENT LE DOIGT ! 

de Denys Granier-Deferre 

Fable d’un temps de crise - 


» 


MUSIQUE 

CRÉATIONS DE PHILIPPOT ET FERRARI 

La rigueur et le plaisir 


Pourquoi André Jœuf (Jean Poi- 
ret), patron goguenard et arrogant 
d'une compagnie d’assurances, 
invite-t-il ses employés - gros et pe- 
tits salaires - à passer un week-end 
dans sa maison de campagne ? C'est 
qu’il veut en licencier quelques-uns 
dans une atmosphère de « fête ». 
Lum (Daniel Auteuil), un jeune 
fouineur, découvre la manœuvre. Il 
en tirera parti pour son propre 
compte. 

Le premier film de Denys 
Gramer-Deferre est adapté d'un ro- 
man de Jean-Marc Roberts. Cet au- 
teur avait inspiré Une étrange af- 
faire à Pierre Granier-Deferre, père 
du jeune cinéaste. On n’accablera 
pas celui-ci sous le rapproche menL 
11 s'est cherché un style dans la co- 
médie grinçante, comédie de l'humi- 
liation subie, acceptée par des êtres 
prêts à ramper pour conserver leur 
situation, leur salaire. 

Partant d’une réalité sociale liée à 
la crise économique, Denys Granier- 

« La Balance » 

de Bob Swaim 

Série noire française 

La police s’est modernisée, pour 
faire face à de nouvelles formes de 
criminalité urbaine. Mais die a tou- 
jours besoin d’indicateurs, on dit 
maintenant «balances». Roger 
Massina (Maurice Remet) contrôle 
le quartier arabe de Bell evi Ile (tra- 
fic de drogue, recel, etc.) et vient de 
faire assassiner une « balance » de 
la 13 e brigade territoriale. L’inspec- 
teur Paluzzi (Richard Berry) veut 
obliger Dédé (Philippe Léotard), 
ancien truand vivant des gains d’une 
prostituée, Nicole (Nathalie Baye), , 
à s’infiltrer chez Massina, à la bande 
duquel B appartenait. 

Bob Swaim pratique une mise en 
scène ■ coup de poing ». Mais 3 mé- 
nage la chèvre et le chou. Si Paluzzi 
emploie des méthodes peu ortho- 
doxes pour forcer Dédé, c’est que 
Massina est un infâme salaud; ri 
Dédé et Nicole appartiennent plus 
ou moins au milieu, ils s’aiment 
d'amour tendre et on doit avoir de la 
sympathie pour eux; voyez-les dé- 
guster des gâteaux chez Fauchon, en 
se disant des douceurs ! Massina, fi- 
gure du mal, est le destin provo- 
quant une bavure policière (très 

spectaculaire) et les malheurs du 

gentil petit couple. Façon comme 
une autre de remettre à ta mode 
d'aujourd'hui les vieilles conventions 
de la Série noire française. 

On ne croit guère, malgré les ef- 
forts des acteurs, à ces flics, ces 
tueurs et ces malfrats nouveau 
genre. Non plus qu’à la prostituée 
indépendante et sentimentale que 
Nathalie Baye interprète avec auto- 
rité, émotion rentrée, à la manière 
d’Annie GirardoL - J. S. 

★ Voir tes films nouveasx. 

OU 16 NOVEMBRE- AU 13 JANVIER 83 
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-Nouvelle mise eo scène de C. SANTELLI 

LOCATION • ELDORADO * - 208-454 
toutes a gences al F .NAC. 

4. W di Strasbourg - PARIS 10 * 
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Deferre a réalisé une fable mettant à 
nu des comportements veules ou 
sournois (la tentative de chantage 
de Lum). A trop vouloir se distin- 
guer dans la dérision, il n'a pas suffi- 
samment domine sa mise en scène. 
Les gags drôles ou cruels se répè- 
tent, l’atmosphère insolite du week- 
end s'éternise, les caricatures sont 
un peu forcées et l’on ne comprend 
pas bien les liens unissant Lum à 
José Viss (Michel Piccoii). qu'il ap- 
pelle « parrain ». 

Le film est dominé par Jean Poi- 
re t, éblouissant dans l’ironie, la 
causticité et la méchanceté à la Sa- 
cha Guitry. André Jœuf est, peut- 
être, un monstre, en son genre, mais 
Poiret lui donne, dans l'organisation 
des jeux humiliants (dont celui des 
« chaises musicales »), le mépris 
sarcastique d’un misanthrope. Le 
reste de l’interprétation - Daniel 
Auteuil en petite crapule, François 
Perrot en cadre supérieur servile et 
Marie Laforét en bourgeoise impas- 
sible et dangereuse exceptés — laisse 
à désirer. 

Malgré les défauts de ce film, on 
créditera le réalisateur d'une ambi- 
tion plus intéressante que l'exercice 
de style sur un sujet policier par le- 
quel les débutants font, souvenu 
leurs classes. 

JACQUES SiCUER. 

* Voir ks exclusivités. 


■ Marie-Christine Barra oit ne 
jonera pu dans le prochain spectacle 
de Marcel Maréchal è Marseille. La 
romfdirnnr s'est firaetmé une cheville 


tarions de ta pièce, c on sacr é e à Dyiaa 
Thomas, ne qne le 21 

novembre, avec une aitfre intaprète. 


Dans un communication à l'Aca- 
démie de beaux-arts faite è la séance 
du 24 février 1982 et publiée peu 
après sous le titre Défense et illustra- 
tion du langage musical. Michel Phi- 
lippot, actuellement professeur de 
composition au Conservatoire natio- 
nal de musique, démontrait avec 
beaucoup de per ti nence que notre 
époque, avide de sonorités nouvelles 
et éblouie par ses découvertes en ce 
dbmairte. avait plus que jamais be- 
soin d’entreprendre un recherche 
théorique qui -art pour objectif le lan- 
gage musical lui-même. Sans doute 
n'est-il pas te seul à penser ainsi, 
mais son attitude intransigeante a 
pris valeur d'exempte depuis des an- 
nées tandis que son goût pour tes 
mathématiques et l'ordinateur contri- 
buent à le faire regarder davantage 
comme un théoricien que comme un 
musicien. 

La création française d*une de ses 
partitions tes plus récentes, te 5 no- 
vembre. par le Nouvel orchestre phil- 
armonique, fournissait cependant 
une excellente occasion de réviser 
cette opinion. Mais il faut reconnaître 
que te titre de l'œuvre. Composition 
4, n’offrait rien de séduisant pour les 
amateure de Avertissement. Comme 
l'affiche, où figuraient les concerto 
n° 1 de Beethoven (avec Henri' Go- 
rweb) et la Symphonie hércêque, au- 
rait suffi à remplir le grand audito- 
rium de la Maison de Radio-France, 
nu) ne saurait dire qui était venu, 
pour quoi, mais la qualité du silence 
pendant f exécution de l'œuvre de 
Michel Philippot et la chaleur des ap- 
plaucfissements qui l'ont saluée ne 
laissent aucun doute sur la nature du 
succès qu'elle a remporté. 

La clarté d'une écriture simple ai 
apparence seulement et qui n'a be- 
soin d'aucune référence nostalgique 
au système tonal pour s'articuler au- 
tour de centres d'attraction sous- 


DANSE 


jacents. le charme d’une orchestra- 
tion légère et sans cesse renouvelée, 
la netteté des différentes phases et 
des tran si tions, procurent un plaisir 
constant. S’il feilait établir una filia- 
tion ce seraient les Variations 
opus 31 de Schoenbarg. non pour la 
forme, toute différente, mais pour 
cette qualité de texture qui tient è la 
rigueur interne de T écriture et distin- 
gue les oeuvres composées de celles 
qui sont seulement destinées à faire 
un cërtain effet. 

Le lendemain, dans la même salle, 
Luc Ferrari, auquel était consacrée la 
première journée de la série Perspec- 
tives du XX • siècle, répondait, par sa 
dernière composition pou* orchestre : 
Histoire du plaisir et de la désolation, 
à 1 a question qu'il s'est plus d'une 
fois posée : la rigueur et parfois la sé- 
cheresse ont frelaté le monde musi- 
cal. Essayons de trouver autre 
chose... Et pourquoi pas le plaisir ?... 
si c’est poésibta I » 

Cette longue fresque de quarante- 
cinq minutes dont l’Orchestre natte- 
rai de France dormait te première 
exécution, n’est pas exactement une 
musique du plaisir : elle tente 
d'abord de l'être et fait, dans ce but 
un pacte avec les < accords du dia- 
ble s, dte Debussy, Beethoven et 
Johann Strauss, puis semble indiquer 
que le plaisir, selon l'expression dü 
compositeur, « se casse Ta 
gueule..: » 

La musique dit cela beaucoup 
mieux et la dernière page, avec son 
solo de clarinette laissé en suspens, 
ne manque pas de poésie. Pourtant, 
l'ensemble, .dans Plaisir ou Désola- 
tion. die montre les limites d’une 
œuvre honorable qui a dû exiger 
beaucoup de travail mais dont l'inté- 
rêt et l'originalité restent minces. La 
plaisir des uns ne fait pas toujours le 
bonheur des autres, è moins de sa- 
voir, comme Michel Philippot, mon- 
trer la rigueur sous son meilleia’ jour, 
celui du plaisir. 

GÉRARD CONDÉ. 


L’AUTOMNE DU BALLET DU RHIN 

L’oiseau, le printemps et la fleur 


Dans l'organisation intercommu- 
nale de l'Opéra du Rhin le ballet a la 
particularité d'être implanté à Mul- 
house et l'an ne peut s'empêcher de 
penser Qu'il n'est pas tout à fait chez 
lui lorsqu’il se produit à Strasbourg. 
La troupe est jaune; dynamique , bien 
entrantes par Jean Sarem mais, faute 
peut-être d’une stratégie de la danse 
et d'une politique i grande échelle, 
elle n'occupe pas la place qui devrait 
lui revenir au carrefour de l’Europe. 

La nouvelle saison chorégraphique 
s'est ouverte A Strasbourg avec un 
programme e orienté vers le nou- 
veauté » et constitué — en raison de 
l'in<8sponü>iBté d‘ Antonio Gadès par 
tes œuvres de deux Cubains, /van Te- 
nant» et Alberto Mondez. * prêtées » 
par Aude AJonso. 

Quelques spectateurs, trompés 
par une gestuelle véhémente et une 
musique de Barrosa qui résonne à la 
manière de Varese. se sont Imaginé 
que la Maison de Bemarda d'Ivan Te- 
norio était s moderne ». La transpo- 
sition du drame de Lorca, qui mêle la 
technique i un néo-expressionnisme 
terriblement daté, tiendrait plutôt du 
Gran d-Guignol. Deux charmantes 
danseuses (Laurence Follet et Chan- 
tal Chazée) tuent leur épingle du jeu. 
En revanche, pour Sabine Sellé, le 
rôlè de Bernante. raSéa à ses tilles 

ETIT MONTPARNASSE 

EUPALINOS 

de 

Paul Valéry 

Raymond GÉROME 
Jean-Noël SISSIA 

- — Allez au Petit Mont- 
parnasse. Une heure d'in- 
diligence .... F ChaJais 

»— Chef-d’œuvre d'éro- 
tisme linguistique...» 

M. Cournot 
— .SOIRÉE 21 HEURES 


? 5 novembre ay t 2 décembre 

1 9 h 30 Loc- : 325.70.32 


par des rubans roses symbolisant le 
cordon ombiEcal est indansable. 

Rare avis d'Alberto Mondez évo- 
que le paon, le colibri et l'aigle l ou 
plutôt l'aiglon) sur un fond de dan- 
seurs groupés, osdtiant comme un 
château de cartes. Mandez est plus A 
l'aise avec Primavera, grand (avertis- 
sement humoristique, dans les cos- 
tumes et décors pimpants de Salva- 
dor Fernandez. Il s’agit d’une 

reconstitution fantaisiste du ballet de 
MariusPetipa. le Réveil de Flore, créé 
vers 1900 au Théâtre Marie pour 
Arma Pavfova sur une musique à tion 
fions de Drigo. Cest une charge bur- 
lesque de la danse académique, com- 
posée au mètre pour faire briHar les 
ballerines, et des siÿets anodine 
d’inspiration anacréontique en vogue 
A l'époque. Les figures trarStioçnelles 
s' y' succèdent entraînant des gags et \ 
des faux pas an cascade. Richard Du- 
quenoy. pince-sans-riro, est le parte- 
naire et rival de r étoffa incar n é e avec 
abattage par Ténia Detcms qui révèle 
sa nature comique. .... I 

MARCELLE MICHEL. 

★ Prochaines représentations i 
Strasbourg les 12 et 15 novembre; i 
Mulhouse les 3, 4, 5, décembre ; i Col- 
mar, les 9, 10 décemtaft. 


DU 2 NOVEMBRE 
AU 5 DÉCEMBRE 1982 . 

CRÉATIONS MONDIALES 

JET 

LES GRANDS CLASSIQUES 

en alternance : 

2’ programmes différents. 


MARCEL 


W 


avec 

location théâtre 
agences et par tel: 

723.4177 


GAUMONT CHAMP S-ÉLYSÉES - IMPÉRIAL PATHÉ - ST-LA2ARE 
PASQUIER - GAUMONT HALLES- PAGODE — HAUTEFEUILUE PATHÉ 
MONTPARNASSE 83 - OLYMP1C ENTREPOT - GAUMONT OUEST 

Boulogne . 
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LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LES VACANCES. RIXE. - Petit 

Odéon (325*70-32), 18 h 30. . 

ŒIL POUR ŒIL. Théâtre G. 

Phüipe de Saint-Denis (243-00-59), 
■ 20 b eC22 h. 
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Lej salles subventionnées 
et municipales 

OPÉRA (742-57-50). 19 h 30 : le 
d'âne nuit (Tété. 

COMÉDIE-FRANÇAISE - (296-1 0-20>, 
20 h 30 : le Plaisir de rompre ; le Voyage 
de Monsieur Pferrichoo. 

CHAILLOT : (727-8M5) : Grand foyer 
20 h 30: kg Fatâq Ffflq mod&les 

T EP: ( 797-96-0 6) 20 h 30 : le Charnier. 

PETTTTEP: (797-4646) 20 h 30 h : A h 
bolk saison ; le 14 à 10 h 30 : Lee 
caJtures différentes des enfams du ving- 
tième ; le 16 à 20 h 30 : rEnoiMnatsi 
des pieds. 

BEAUBOURG : (277-12-33) Débats i 


ïiîl 

MA1C1 

■ • ■ R 

m • * 

EIÏX H 

_ J-. «H a» 



SPECTACLES 


•••LE MONDE - Samedi 13 novembre 19à2 - Page 21 
MERCREDI 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
7D4.7Q.2D (Sgfles groiipées) 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 

Vendredi 12 novembre 


ddb : 13 h, 16 h. !9 h : nouveaux filme 
B-P.I ; nëâm : 21 h : Robert Ashky. 
Atalanta- 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77) 
(au Théâtre de Paris), Petto aafe : 
20 h 30 : la Fuite en Chine; friait 
sage : 20 h 30: Une jourxiée particulière. 
CARRÉ SILVU-MONFORT (531- 
28n34) 21 h : Carré magîf| nfl 

Les autres salles 

A DEJAZET (887-97-34) 20 h 30 : Va- 
rias ; 22 h 30 : Ha Mirabelles. 

ANTOINE (208-77-7!) 20 h 30: Coup de 
. soleil. 

ARTS HÉBERTOT (387-2343) 21 h : 

mdL 

ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53) 
20 b 30 : le Malentendu. 1 
ATELIER (606-49-24) 21 h : le Nombril. 
ATHÉNÉE (742-67-27) 20 h 30 : Entra 
dûs et loup. Sato L-Joowt, 21 h : PU- 
tonov ou rbomme sans père. 

BOUFFES DU NORD (239-3440) 
20 h 30 : la Tragédie de Carmen. 
BOUFFES PARISIENS (29660-24) 

20 h 30 : En aourdîne la sanfines. 

CARTOUCHERIE- - Th. de r Aquarium 
(394-99-61) 20 h; Corresponda n ce ; - 
Théâtre du SeMl (374-24-08) L8 b 30 : 
iaNnfcdaioia. 

CJJSJ». (343-1901) 20 b 45 : Dieu nais 
gâte. 

CITÉ INTERNATIONALE, Grand Théâ- 
tre (589-38-69) 20 h 30 : Don Qui- 
' c hotte ; Gün 20 h 30 : Onde Vania ; 

hum 20 h 30 : Trai» Cases btonche*. 
COMÉDIE CAUMAKTIN (74143-41) 

21 b; Reviens dormir 3 PEtyiée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÊES 
- (723-37-21) 20 h 45: Ça ira comme Ça. ' 

COMÉDIE ITALIENNE (323-22-22) 
20 b 30 : Noblesse et boagcoÙeL 1 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-11) 

1 8 h 30 : Id et l& ; 20 b 30 : Elle hn (Unit 
' dans ITlt. 

CONSTANCE (258-97-62) 20 h 30 : Ce 
soir mon lit est un bateau eL- ' 

DAUNOU (261-69-14) 21 b : U vie en' 
trop courte. 

EDOUARD- VU (742-57-49) 21 h : la Der- 
mire Nuit de réié. 

ESPACE-GAÎTÉ (327-95-94) 18 b 30 : 

les Joies de la vie ; 22 h. : ICadoch. 
ESPACE-MARAIS (271-10-19) 20 h 30 : 
le Mariage de Figaro ; 22 b 30 : Une chè- 
vre sur an nuage ; Une tortue nommée 
Dostoïevski. 

FONTAINE (874-74-40) 18 h 30 : les 
Chaises ; 20 h 45 : LiK Lamont ; 23 h : 
SoleiL 

GAITÉ-MONTPARNASSE (322-16-18) 
18 h 30 : nie de TnUjpatan ; 20 b 15 : 
Vive les femmes ; 22 h : Michel Laguey- 
rie. 

GALERIE 55 (32643-51) 20 h 30 : A 
view frein a bridge. 

HUCHÉÏTE (326-38-99) 20 h 15: la 
Cantatrice chauve ; 21 b 30 : la Leçon ; 

22 h 30 : le Cirque. 

JARDIN D'HIVER (255-74-40) 21 h : la 
Passion de l’insomniaque. 

LA BRUYÈRE (874-76-99) 21 b : Au bois 
lacté. 

LUCERNAIRE (544-57-34) LIS h 30: 
l’Homme lige ; 20 h 30 : la Papesse amé- 
ricaine: 22 b 15 : Numéro 4. - 11. 
18 h 30 : Noces de sang ; 20 b 30 : la 
Noce ; 22 h 15 : Tehoufa. - Petite Selle, 
18 h 30 : Parlons français. 

MADELEINE (265-07-09) 20 b 45 : Su- 
domc et Gomorrbe. 

MARIGNY (256-04-4!) 21 b : Amadeus. 

- Salle Gabriel (225-20-74) 21 h : 
; PEducatioo de Rita. 


MATHURXNS (265-90-00) 21 h : L’avan- 
tage d’être constanL 

MICHEL (265-35-02) 21 b 15 : On finera 
niüL 

M1CHODIÉRE (742-93-22) 20 b 30 ; 
laveuses Pânua. 

MONTPARNASSE (320-89-90). Graafe 
SuBe 21 fa - R. Dcvos; Petit Me ut puis 
■ose 21 h : Eupâlinos. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76) 20-h 30 : 
Hotd-ep pour rire. 

ŒUVRE (874-42-52) 20 h 30 : Sarah et le 
cri de la langouste. 

PALAIS-ROY AL (297-59-81) 20 h 45 : 
Pauvre France. 

PÉNICHE-THÉÂTRE (245-18-20) 21 h : 
Nuit de rêve ; BemandL 

PLAISANCE (320-0006) 20 h 30 : les Ja- 
loux. 

POCHE-MONTPARNASSE (S4&- 
9ZPI) 21 h : Flock. 

POTTNIÊRE (261-44-16) 20 b 45 : - Je 
m’égalomane b mot-même ». 

SAINT-GEORGES (878-63-47) 20 b 45 : 
le CharimarL 

SALLE VALHUBERT (584-14-48) 
20 h 30: les Rustres. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-35-10) 20 b 45 : les Enfams du si- 
lence. 

T AI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79) 
20 h 30 : Huis dos ; 20 h 30 ; 1a Maison 
de poupée ; 22 b : A Allais ; 22 h : Re- 


HL DES CHAMPS-ÊLYSÉES (723- 
47-77), 20 h 30 ; M- Marceau. 

TH. DE LA PORTE SAINT-MARTIN 
(607-37-53), 20 b 30 : A. Cordy. 
TROTTOIRS DE BUENOS- AIRES 
(26044-41). 21 b 30 : L. Rizzo. M. Fer- 
madcZuO. Guidi. 

Jazz, pop , rock, folk 

BAINS DOUCHES (887-34-40), 20 h. le 
12 : Raie roumain. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
65-05), 21 b 30 : WüdBiUdavis. 
CAVERNE D’ALIGRE (340-70-28) 
20 b 30 : Azenzar. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24) 22 b, A van. Van. 

CHEVALIERS DU TEMPLE (277- 
40-21) 22 h et 24 h : Les Etoiles. 
DEPOT-VENTE (637-31-87), 21 h 30 : 
Tcen Kan. 

DUNOfS (584-72-00). 20 fa 30 : Dunya. 
L’ENVOL (347-33-06) 19 b : Trio Butter- 

fly. 

GRAND HALL MONTORGUE3L (296- 
04-06), 21 h ; Groupe Casino. 


I 
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MEMPHIS MELCMJY (329-60-73), 
21 b : B. Gram : Gwnp, 

NEW MORNING (523-51-41). 21 h 30 : 

Mingus Dynastie. 

PETIT JOURNAL (326-28-59), 21 b 30 : 
J. Doudelk Quintet. 

PETIT OPPORTUN (236-01-36), 23 h : 

New Badini Swing Machine. 

SLOW CLUB (233-84-30). 21 h 30 : 
R. Franc. 

Les concerts 

LUCERNAIRE, 21 h : Quatuor de clari- 
nettes Lutèce (Altnnoni, Albcnîz). 
SALLE CAVEAU, 20 b 30: S. Rucher. 

O. Kagnn Mozart). 

PORTE DE LA SUISSE, 21 h : C. Gau- 
tier, D- Le Vaillant (Liszt). 

RAP, 20 h 30 : R- Wltzadc, J. Marie bal 
(Mozart, ProkoTiefT . Schubert) . 

EGLISE DES SXLLETTES. 21 : L Caa- 
vasdlis. P. Muth (Mozart). 
SORBONNE, AMPtfl RICHELIEU, 
12 b 30 : B. Beistcl (ScarUtri, Bach). 
EGLISE ST-CERMAIN-DES-PRËS. 
21h : P.-Y. Asselin. 

THÉÂTRE DE POCHE, 19b : R. Dyeas, 

P. -Y. Serin, J.-L. Ce d da ha . 

Les festivals 

FESTIVAL DE LTLE DE FRANCE 
(225-11-40) 

ALFORTVILLE, Église Notre-Dame. 
21 h; Solistes de Ia Chambre du Rny 
(Beethoven) * 

FESTIVAL D’AUTOMNE 
(296-12-27) 

théâtre Gérard- phhjpe de 

SAINT-DENIS (24W50-59). Grande 
saDc 20 h 30 : les Bas-fonds. 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU (274- 
42-19) : Forum ; 21 h : Atabnta. 
GENNEVILLIERS. Chapiteau (793- 
63-12) 20 h 30 : Léonce et Lena. 


cinéma 


TANGO (272-17-78) 20 h 30 : tes Hor- 
reurs de Ift victoire. 

TH. DES DÉCHABGEURS (236-0002) 
20 h 30 : Bruissement (Telles; 22 h : Li- 
bellé d* action. 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-1 1-02) 
20 h 30 : les Babas cadres ; 22 b : nue 
Goutte de sang dans le glaçon. 

THÉÂTRE EN ROND (387-88-14) 21 h ; 
Complet veston sur mesure en trois es- 
sayages, 

THÉÂTRE DE L’ÉPICERIE (272- 
23-41) 20 h 30: Un amour. 

THÉÂTRE DU LYS (327-88-61), 21 h : 
Voyage en Dualk. 

THÉÂTRE DU MARAIS (278-03-53) 
18 b 30 : le Silence de la mariée ; 

20 b 30: le Misanthrope. 

THÉÂTRE DE MENU-MONTANT 

(366-6040) 20 h 30 : 1936, r espoir 
oécu. le Front populaire. 

THÉÂTRE DE LA MER (589-70-22) 

21 b : F Invitation. 

THÉÂTRE - DE. PARES (274-22-77) 
Grande SeBe, 20 h 30 : une Journée par- 
ticulière ; Petite Sefle s 20 h 30 : la Fuite 
en Chine. 

THÉÂTRE DE LA PLAINE (842-32-25) 
20 h 30 : la Nuit suspendue. 

THÉÂTRE PRÉSENT (20342-55) 
20 b 30 : 1929 ou le R£ve américain. 
THÉÂTRE DES 4M COUPS (633- 
01-21 ) 20 h 30 : Ma vie en vrac ; 22 h : 
Exeusez-mcn d’exister. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT <256- 
70-80) 20 h 30 : les Strauss; - IL 
20 h 30 : l’Ambassade. 

THÉÂTRE 13 (588-16-30) 20 b 30 : Lo- 
tenzaccio. 

THÉÂTRE * 14 (54549-77) 20 b 30 : 
PomtH. 

THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
82-48) 18 h 30 : Un bain de ménage ; 
20 h 30 : le Mal court; 22 h 30 : le Ra- 
deau d'asphalte. 

TRISTAN BERNARD (5224840) 
20 b 30 : le Retour du béros. 

VARIÉTÉS (2334942) 20 h 30: Chéri. 

Le music-hall 

BOB3NO (322-74-84). 20 b 30 : G. Mous- 
takL 

CASINO DE PARIS (2854049), 21 b : 
TïnoRossL 

ESPACE-CAITÉ (327-95-94), 20 h 30 : 

A. Tome ; EL de Turckbeim. 

GYMNASE (246-79-79), 21 h : le Grand 
Orchestre du SpleadkL 
HIPPODROME DE PARIS (20541-12). 
20 h 30 : F. Lalanna. 

NOUVEAU CHAPITEAU-POSTE DE 
PANTIN (758-27-43), 15 h et 21 b : 
H. Salvador. 

OLYMPIA (742-25-49), 21 h : P. Sébas- 


r> 
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La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) 

15 h : Amour de marin de R. Wakh ; 
19 h. Carte blanche i WJC Eversmt : Sol- 
(5er I & piayhixig de M- Curtiz; 21 b. Il 
mort après la gnerre, de N. 


BEAUBOURG (278-35-57) 

15 b : Dix ans de dn£ma italien : Europe 
SI, de R. Rossellini ; 17 h, la Leggenda del 
piave, de R. Freda ; 19 h. Cinéma bulgare : 
les Souliers vends dn soldat inconnu, de 
R. Valtchanov. 


PALAIS DES GLAC3BS (607-49-93), 
-20 b- 30 : Rond comme un cube. 


Les exclusivités 

ALEXANDRE LE GRAND (Grec, va) ; 
Action Christine. 6 e (325-47-46). 

AMÉRIQUE INTERDITE (A_ v.t) 
{”) : Rio- Opéra. 2' (742-82-54) ; 
Cluny-Écotes, 5 e (354-20-12) ; U.G.C 
Rounde, 6 e (63348-22) ; Normandie. 8 e 
(35941-18) ; U.G.C. Marbouf, 8* (225- 
18-45). 

L’AS DES AS (Fr.) : Gaumont-Halles, 1' 
(297-49-70) : Berlitz, 2* (74260-33) ; 
Richelieu, 2 e (233-56-70) ; Si-Germain 
Studio, 5 e (633-63-20) : Paramount 
Odéon, 6 e (325-59-83) ; Ambassade. 8- 
(359-1948) : Publiais Champs-Elysées. 
»• (720-76-23) : Le Paris, 8« (359- 
53-99) ; St-Lazsrc Pasquier. 8* (387- 
3543) ; Français, 9- (770-33-88) ; Holly- 
wood Bd. 9° (770-1041) ; Nation, 12> 
(34344-67) ; Paramount Bastille, 12* 
(343-79-17) ; Fauvette, 13» (331- 
60-74) ; Paramount Galaxie, 13* (580- 
1843) ; Gaumont Sud. 14* (327-84-50) ; 
Montparnasse Pallié. 14* (320-1246) 
Bienvenue Montparnasse. 15* (544- 
2542) ; Gaumont Convention, 15* (828- 
42-27) ; Victor Hugo, 16* (727-49-75) ; 
Paramount Maillot, 17* (758-24-24) ; 
Wepier, 18* (522-4641) ; Gaumont 
Gambetta. 20* (636-1046) . 

AVEC LES COMPLIMENTS DE L'AU- 
TEUR (A. v.o.) : U.G.C. Odéon, 6* 
(325-7148) ; U.G C. Rotonde. 6* (633- 
08-22) ; U.G.C. Champs-Elysées. 8* 
(359-12-15) ;14 J uiUei-Bca ngrenclle, 15* 
(57579-79) ; (v.f.)-; U.G.C. Boulevard, 
9* (770-10-41) ; U.G.C. Gare de Lyon, 
12 (34341-59). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A-, v.o.) : George-V, 8* (562- 
41-46). — V.f. : 3 Haussmaim, 9* (770- 
47-55) : Convention St-Charies, )5* 
(579-3340). 

BLADE RUNNER (A-, va) (*) : Quar- 
tier Latin. 5* (326-84-65) : Ambassade. 
8*. (359-1948) : - V.f. ; Impérial. 2* 
(742-72-52) ; Montpanwmc-Patbfe. 14*. 
(322-19-23). ’ 

BRITANN1A HOSPITAL (Ang-, v.o.) : 
Gaunwnt-HaUes, 1» (297-49-70) ; Hau- 


tefeuîUe. 6* (633-79-38) ; Marignan. » 
(359-92-82) : Parnassiens. 14* (329- 
83-11); PJL.M. St-Jacques. 14* (589- 
6842) ; VX ; Lumière. 9* (2464947) ; 
Maxfcvillc, 9* (770-72-86) ; Nation. 12* 
(34344-67) ; Images, 18* (522-47-94). 

CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARDS (A., v.o.) ; Ciné Beau- 
bourg, 3* (271-52-36) : Quintette, 5* 
(633-79-38) ; Marignan, 8* (35992-82) : 
Elysées Lincoln. 8* (359-36-14) ; Parus s- 
riere. 14* (329-83-11) ; V.f. : Berlitz, 2* 
(742-60-33) ; Montparnasse-Pathé, 14* 
(322-19-23). 

CLASS 1984 (A, v.o.) (••) : U.G.C. 
Marbeuf, 8* (225-1845) ; V.f. : Maxé- 
ville, 9* (770-7246). 

CO MÉDI E ÉROTIQUE D’UNE NUIT 
IPÉTÉ (A-, va) : Forum. 1" (297- 
53-74) ; Studio Alpha. 5* (354-3947) ; 
Paramoant-Odëon, 6* (325*59-83) ; 
Moote-Cario, 8* (2254983); Pubhcis 
Êlysées, 8* (720-76-23). - V.f. ; 
Parauount-Marivaux. 2* (296-80-40) ; 
Para mon nt-Op£ra, 9* (742-56-31) ; 
Paramount-Gobelins, 13* (707-12-28) ; 
Pu ramount -Mon lparnasse, 14* (329- 
90-10) ; ■ Paramonnl-Orléans, 14* (540- 
45-91); Conversion Saint-Charles, 15 e 
(579-33-00) ; Paramoum-Maillot, 17* 
(758-24-24) ; 

LA COTE D’AMOUR (Fr.) : St-Séverin, 
5* (354-5091). h. xp. 

COUP DE CŒUR (Au. v.o.) : Hame- 
feuOle, 6* (633-79-38) ; Colisée. 8* (359- 
29-46) ; — VJ. ; Moal pa masse Patbé, 14* 
(320-1246). 

DEUX HEURES MOINS LE QUART 
AVANT JÉSUS-CHRIST (Fr.) : Ber- 
litz. > (742-60-33) ; Richelieu, 2? (233- 
56-70) ; Cluny-Palace, 5* (35447-76) ; 
U.G.C Danton. 6* (32942-62) ; Mari- 
gnan. 8* (35992-82) ; Biarritz. 8* (723- 
69-23) ; Athéna, 12* (343-00-65) ; 
Montparnasse-Pathé, 14* (322-19-23) ; 
Gaumont-Sud. 14* (327-84-50) : 
Gaumont-Convention. 15* (82842-27) ; 
Clichy-Pathé, 18* (522-46-01) ; 
Gamnont-Gambetta, 20* (636-1096). 
DIVA (Fr.) : Vendôme, 2* (742-97-52) ; 
Panthéon, 5* (354-1544) ; Ambassade, 
8* (359-1948). 


Xl es RENCONTRES INTERNATIONALES 
DE MUSIQUE CONTEMPORAINE - METZ 

18 - 21 NOVEMBRE 1982 

1 7 CRÉATIONS 


JEUDI 18 

18 h. - Théâtre municipal 

Ensemble itinéraire 
TOSI • TESSIER 
BUSSOTTI - DONATJ 

21 h. - Palais des sports 

Ragas du soir 
PANDIT PRAN NATB 
U MONTE VOÜNG 
M. ZAZEELA ■ T. RJLEY 


VENDREDI 19 

1 1 h. - Faculté des Lettres 

Conférence 
de DONATONl 

18 h. - Es'fse Noî:e-Da.7;s 
(rue de la Chèvre) 

Concert 

LA MONTE YOUNG 

21 h. - Théâtre municipal 

Ensemble 

intercontemporain 
GR1SEY - PANAGOPDULOS 


SAMEDI 20 

1 1 h. - Palais ces sports 

Orchestre philharmonique 
de Lorraine 
DUSAPIN - MIEREANU 
M1LHAUD ET NONO 
(Musique vivante) 

18 h. - Théâtre municipal • 

Opéra 

de RENÉ KOERING 

22 h 30 - Temple Neuf 

Récital 
TEPRY MEY 


DIMANCHE 21 

1 ' h. - Ciné 35 
{31, rue de Verdun; 

Récital 
HANS OTTE 

16 h. - Théâtre municipal 

Orchestre 
symphonique 
de la radio sarroise 

SChNEBEL - KELEMEN 
KRAUZE - ZIMMERMANN 


Location 


DÜFOÜRr JtKKYHILir 

Renseignements : (S) 775. 7 4.88 
>éte! de Ville , (8) 775-40-50 (10 h 30 à 12 h - 17 h à 


18 h) 


LES FILMS NOUVEAUX 

LA BALÀNŒ, film français de Bob 
Swam : Gaumont Halles. 1' (297- 
49-70) ; Gaumont Richelieu. 2* 
(233-56-70) ; Quintette, 5* (633- 
79-38) ; Publies Saint-Germain,*. 6* 
(222-72-80) : Marignan, 8* (359- 
92-82) : George-V. 8* (562-41-46) ; 
St-Lazarc Pasquier. 8* (387-3543) ; 
Paramount Opéra, 9* (742-56-31) ; 
Hollywood Boulevard. 9* (770- 
10-41) ; Nation. 12 (34344-67) ; 
Fauvette, 13* 1331-56-86) ; Mistral, 
14* (539-5243) ; Montparnasse Pa- 
llié, 14* (320-12-06) ; Gaumont 
Convention, 15* (82842-27) : CB- 
chy Patbé, 18* (5224641). 

DE MAO A MOZART, film améri- 
cain de Murray Lerner. Vo : Gau- 
mont Halles. 1** (2974940) ; Impé- 
rial, 2? (742-72-52) ; HaulefemUo, 
6* (633-79-38) ; Montparnasse 83, 
6* (544-14-27) ; Pagode. 7* (705- 
12-15) ; Gaumont Champs-Elysées, 
8* (35944-67) ; St-Lazare Pasquier, 
8» (387-3543) : Olymptc, 14 f (5)2- 
6742). 

PLUS BEAU QUE MOL TU 
MEURS, film français de Philippe 
Clair. Berlitz. 2* (742-60-33) ; Ri- 
chelieu. 2* (233-56-70) ; Cluny Pa- 
lace. 5* (35447-76) ; Bretagne, 6* 
(222-57-97) ; Marignan, B* (359- 
9282) : Français, 9* (770-3348) ; 
Maxéville. 9* (77092-86) ; Para- 
moont Bastille. 12* (357-9041) ; 
Athéna. 12* (343-0065) ; Fauvette, 
13* (331-S646) ; Montparnasse Pa- 
tbé, 14* (320-12-06) ; Gaumont 
Sud, 14* (32744-50) ; Gaumont 
Convention, 15* (82842-27) ; Mu- 
rat, 16* (651-99-75) ; Wepier. 18* 
(5224641. 

SUPER VIXENS (*•), film américain 
de Rnss Meyer. Vo : Studio Logos. 
S* (354-2642) ; Vf ; Hollywood 
Boulevard, 9* (770-1041). 

VIRUS CANNIBAL ( m ‘k film améri- 
cain de Vincent Bawq, Vf : UGC 
Gobeüns, 13* (336-2344) ; Magic 
Convention, 15* ,(828-2064) ; Para- 
mou ni Montmartre, IB* (606- 
34-25). 

FESTIVAL INTERNATIONAL DE 
PARIS DU FILM FANTASTI- 
QUE ET DE SCIENCE FICTION. 
Vo, Vf: Rex. 2* (23683-93). 


BERNARD DAUMÀN «t JEAN-JACQUES FOURGEAUD jréseMen: 


New 


emt 


V {FORTY DEUCE) 

Le nouveau film de PAUL MORRISSEY 
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AUTEUIL 

est sympathique 
comme une 
punaise écrasée 



PICCOLI 

fait froid 
dans le dos~. 



Marie LAFORET 

n’a pas i’air 

du collier™ 


^ POIRET est fabuleux™ Xt 
w II est bouffon, ignoble, 

» onctueux, professoral, 

» réaliste; outrancier, M 

inattendu toujours. Il S3 

joue comme on danse. “ ; 

ET QUELLE DISTRIBUTION ! 














DOUCE EN ENQUÊTE SUR LA VIO- 
LENCE (FrJ : Forum, I- 1297-53-74). 

LE DRAGON DU LAC DE FEU 
IA^væ) : Ermitage, 8* (359-15-71) ta- 
rée. V f. : Rex, ? (236-83-93) m&L : 
Danton, 6" (32942-62) ; Ermitage. 8" 
(359-15-71) mal.: MLramar. 14* (320- 
89-521 : Napoléon- 17* (38041-46) : 
Tourelles. 20* (364-51-98). 

L'ÉTAT DES CHOSES (AU., v.o.) : 
Gau mon l -H ail es. J- (29749-70) ; St- 
Andrc-dcs-Aris. 6* (326-48-18) ; Pagode, 
7- (705-12-15): Marignan, S* (359- 
92-82); Parnassiens. 14* <329-83-11 ). 

LA FEMME TATOUÉE (Jap., v.o.) 
1*1 • ElyséesrUnooln. 8 P (359-36-14) ; 
Si-Germain Huche tic. 5 e (633-63-20). 

LE GENDARME ET LES GENDAR- 
METTES (Fr.) : Rcjl. 2* (236-83-93) ; 
Ermitage, $* (359-15-7 11 ; U.G.C. Bou- 
levard. 9- (246-6644) : U.G.C. Gare de 
Lyon, 12 e (343-01-59); Athéna. 12* 
(343-00-65) : U.G.C. Gobeliz», 13- (336- 
2344) ; Miramar. 14' (320-89-52) ; Mis, 
irai. 1 4* (539-52-43) ; Magic- 
Convention. 15- (828-20-64) ; 

Paramoum- Maillot. 17 e (758-24-24) ; 

Images. 18» (52247-94) : Secrétas» I9 1 
(241-77-99). 

LE GRAND FRÈRE (Fr.) (*) : Parnas- 
siens. 14* (329-83-1 11. 

LA GUERRE DU FEU (Fr) : Lucer- 
naire. & (544-57-341. 

LTfONNEUR D’UN CAPITAINE (Fr.) : 
Para OKi uni Odéon. 6» ( 3 25-59-83 1 ; Para- . 
mouni City. 8* (56245-76) ; Paramoum 
Opéra. 9* (742-56-31) ; Paramoum 
Montparnasse. 14* (329-90-10) ; Pas». 
Î6* (288-62-34). 

LÉGITIME VIOLENCE (Fr.) : Ambas- 
sade. S* (JS9-1<M3S). 

LETTRES D*AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.) : Olympe Saim-Gcnnaio, 6* (222- 
87-23) H Sp. 

LA LOTERIE DE LA VIE (Fr.) : Marais. 
4* ( 278-47-86 L 

MAD MAX n (Ausir., *.a) : U.G.C. 
Marbnr. 8* (225-18-45). - V.r. : Gaîté- 
Rocbcchonan. 9* (878-81-77). 

LA MAISON DU LAC (A, v.o.) : U.G.C 
Marbenf. 8* (225-18-45). 

MAYA L’ABEILLE (Autr.. v.r.) : Ambas- 
sade. S 1 (359-19-08) iuL ; Acacias, 17* 
(764-97-83). 

LES MISÉRABLES (Fr.) : Gamnoat- 
Hafles, I- (297-19-70) ; U.G.C. Opéra, 
3* (261-50-32) : Richelieu. 2* (233- 
56-70) : Haaiefcuille. tf (633-79-38) : 
U.G.C. Odéon, 6* (325-71-08) : Mont- 
parnasse 83, & (544-14-27) ; Colisée, 8* 
(359-29-46) : U.G.C. Normandie. 8* 
(35941-18) : George V.» (56241-46) ; 
Français, 9- (770-33-88) ; U.G.C Gare 
de Lyon. 12* (3434)1-59) : Fauvette, t» 
(331-60-74) ; Mootparoos, 14 e (327- 
52-37) ; Gaumom-Sod. 14* (327-84-50) ; 
Magic-Convention, 15* (828-20-64) ; 
Mayfair, 16* (525-27-06) : Clichy-Paibé. 
18* (52246-01): Gaumoot-Gambciia, 

. 2» (636-10-96). 

MISSING (A- VjO. ) : Epée de Bois, 5* 
(337-5747). 

LA NUIT DE SAN LORENZO (It„ 
v.o.) : Ciné-Beaubourg, 3* (271-52-36) : 
14 juillei-Racine, 6* (63343-71) ; 

1 4 juillet -Parnasse, 6* (326-58-00) : Biar- 
ritz, 8* (723-69-23): 14 Juillet-Bastille, 
II' (357-90-811 ; 14 Juillei- 

Bcaogrcncllc, 15* (S75-79-79) : v.I. : 
UG.C. Opéra. 2- (261-50-32) : U.G.C. 
Boulevard, 9> (770-11-24) : Mistral, 14* 
(589-5243) ; Mom pâmas, 14* (327- 
52-37) ; Calypso. 17* (380-30-1 1). 

LA PASSANTE DU SANS-SOUCI 
(Fr.) : Paramoum Marivaux, 2* (296- 
8040). 

LE PÈRE NOËL EST UNE ORDURE 
(Fr ) : Biarritz, S* (723-69-23) ; U.G.C. 
Opéra. 2* (261-50-32) ; U.G.C. Rotonde, 
if (633-08-22). 

PETIT JOSEPH lFr.1 : BerUu. 2- (742- 
60-331 : Saim-Aitdré-des-Arts, 6* (326- 
4S-IS). 

PINK FLOYD THE WALL (A., v.o.) : 
Saim-Michcl, 5* (326-79-17) : Elysées- 
Lincoln, 8* (359-36-14) : Einopaaorama, 
15* (306-50-50). 

POLENTA (Suis.) : Marais. 4* (278- 
47-861. 

POLTERGE1ST (A., v.o.) («) ; Para- 
mou m Odéon, tf (32SS9-83) ; Para- 
mouni Mercury. 8* (5*2-75-90): vT. : 
Paramoum Marivaux. 2* (296-8040) ; 
Paramoum Opéra. 9* (742-56-31) ; Para- 
mouni Galaxie. 13' (58U-1H-03) ; Para 
mouni Montparnasse. 14* (319-90-10). 

PORKY’S (A., vJ.) : Français, 8* (770- 
33-88 1. 

QUERELLE (AU., v.o.) <-•) : Forum. I*» 
(297-53-74t : Otympic Luxcmbows, tf 
(633-97-771. 

LE QUART D’HEURE AMERICAIN 
(Fr.) : R«. 2- (236-83-93) : Gué Beau- 
bourg. 3* (271-52-36) : Clunv-Ecoles. 5* 
(354-20-12) : Quintette. S* (633-79-381 ; 
Bretagne, 6* (222-57-97); Biarritz, 8* 
(723-69-23) ; Ermitage. 8* (359-15-71); 
U.G.C. Gare de Lyon. 12* (343-01-59) ; 
U.G.C. Gobelins. 12* (336-23441 : Mis- 
tral. 1+ (539-5243) ; Convention Saint- 
Cluiies, 15* 1579-33-00) : Murat, lo* 
(651-99-75) : Clicby-Pathë. 18* (522- 
46-01) iSeodian. 19« (241-77-99). 

QUE LES GROS SALAIRES LÈVENT 
LE DOIGT (Fr.) : U.G.C. Opéra. 2* 
(261-50-32) : Studio Mcdicù. 5* (633- 
25-97) ; Para mou ni -Odéon, 6* (325- 
S4-S3) ; Paramount -City, 8' (562- 
45-76) ; Publicis Matignon. 8* 
(359-31-97) : Poramaum-Opéra, 9* (742- 
56-31); Mox-Linder. 9* (7704004); 
Paramoum- Marin u*. 2* (296-8040) : 
Paramount- Bastille. 12 e (343-79-17) : 

Parammim-Galatie. 13* (580-18-03) ; 
Paramount-Oricans, 14* (54045-91); 

Patamaouni-Monipanvasse. )4' (329- 
90-10) . Convention Saint-Charles, 15* 
1579-334X1) ; Paramouitt-Madiot. 17* 
(758-24-24) : Paramount- Montmartre, 

18* 1606-34-25) : Secréta n. 19* (241- 
774)9), 


VICTOR, VICTORIA (A.. v.o.) : Movies. 
I" (26043-99) ; Saint-Micher. 5" (326- 
79-17) ; George- V, 8* (5624146) ; Coli- 
sée. 8* (359-2946) : 14 Juillet Beangre- 
nelle. 15* (575-79-79). - V.t. : lmpériaL 
2* (742r72-52); Montparnasse 83. 6* 
(544-14-27) : Natioi 12* (34W4-67) ; 
Fauvette, 13 e (331-56-86) ; Montpanws. 
14* (327-52-37) :Clicby Pathé. 18* (522- 
464)1). 

UNE CHAMBRE EN VILLE (Fr.) : Fo- 
rum, 1" (297-53-74) ; U.G.C Danton, 6* 
(32942-62) ; Biarritz. 8* (723-69-23) ; 
U.G.C Boulevard. 9* (770-1 1-24) ; 
14 Juillet Bastille. Il* (357-90-81): 
Montpamos, 14* (327-52-37) ; 14 Juillet 
BeaugreneUe. 15* (575-79-791. 

UNE HISTOIRE SANS IMPORTANCE 
(Fr.) : Marais, 4* (27847-86). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.): 
ParamounL-Monipnnussc, 14* (329- 
90-10). 

YOL (Turc, v.o.) : 14 Juillet Parnasse. 6* 
*(326-58-00) : U.G.C. Odêoa. 6* (325- 
71-08) : U.G.C. Biarritz. 8* (723- 
69-23) ; 14 Juillet Bastille. 1 1' (357- 
90-81) ; |4 Juillet BeaugreneUe. 15* 
(575-79-79). - V.r. ; U.G.C. Opéra, 2* 
(261-50-32) : Bienvenufi-MûQipàrnasse, 
15* (544-254)2). 

Les festivals 
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PREMIERE CHAINE: TF 1 


à son bord, ta flfle, abandonnée. est soupçonnée d'un 
meurtre. 

Le génie plastique de Ste rn be rg reconstituons en studio 
l’univers des docks de Hoboke a. créant une atmosphère 
dramatique à lo limite de l’onirisme. Passion et rédemption 
de personnages perdus. 


h 35 Variétés : Palace one. 

Avec G. Stick . A. Peacock. Orchestral Manœuvre . T f Lizzy. 

h 35 Feuilleton : Madame S.O.S. 

De M. Milhûis. réal. A. Dh coati U avec A. Cordy, 
J.-P. Dams, J. Merviale, G. Germain... 

La veuve Joyeuse d'un milliardaire de ta chaussure ne sait 
pas quoi faire de son argent. Elle se déchaîne pour venir en 
aide aux cas désespérés Un feuilleton affligeant, sauvé par 
la pétulance tTAnny Cordy. 

h 30 Histoires naturelles : Pèche dans les lacs 
de Haute-Savoie. 

Emission dTL LaJou, I. Barrèrc cl J.-P. Ffeisry. 

h Journal et cinq jours en bourse. 


TROISIEME CHAINE: FR 3 


h 35 Le nouveau vendredi : Israël, la déchirure. 
Magazine de P. KetrL RéaL André GazuL 
La société israélienne après tes récents événements au IJban. 
le massacre de Sabra et Chati/a : les mouvements contesta- 
taires contre le gouvememmu Bégin, à travers des témoi- 
gnages des gens de la rue. 


DEUXIEME CHAINE: A 2 


BUSTER KEATON : Marais. + (272- 
47-86) : le Mécano de la « General -. 

FESTIVAL FASS&INDEft Ciné Beau- 
bourg. y 1271-52-36) : en alternance : 
Despair. Gibier de passage, l’Année des 
treize lunes („••). 

LE CINEMA AU BORD DES 
LARMES : Bonaparte, 6 ■ (326-12-12) : 
en alternance : Racket RacfccL Du bout 
de la terrasse. Miracle en Aia borna. Au 
boni de la nuit, les Feux, de Tété. 

CYCLE NIKTTA MDDJALKOV (v.o.) : 
Cosmos. 6 e (544-29-80), Quelques jours 

- de la vie d'Obtomov (v.o.) . 

FESTIVAL BOGART (v.o.) : Action La 
Fayette, 9» (870-80-50), La mort n’était 
pas au rendez-voua. 

CHEFS-D'ŒUVRE ET NANARS DU 
CINEMA FRANÇAIS : Studio 43. * 
(770-63-40) : en alternance : Le jour se 
lève, La nuit est mon royaume. Drôle de 
drame, la Bande à Boubonle. le Baron 
.fantôme. Deuxième bureau, le Lac aux 
Dames, Féticie Nanteuii. 

REGARDS SUR LE CINÉMA SOVIÉ- 
TIQUE (v.o.) : RépubJio-Cinémas. IJ* 
(805-51-33). Sîbeiiade. 

LUIS BUWEL/ROBBE-CWLLET : 
Denfen. 14» (321-41-01), le Charme dis- 
cret de b bourgeoisie ; Cet obscur objet 
du désir ; le Fantôme de la liberté. 

FESTIVAL NICHOLAS ray (val) : Es- 
pace Gaîté, 14® (327-95-94) : en alter- 
nance : les Amants de b mm.; le& In- 
domptables ; les Diables de GnadstlcanaL 

VIENNE, BERLIN, HOLLYWOOD : 

Lang, wilder, preminger 

(v.o.) : otympic. 14» (542-67-42). Désire 
b □ mains . 

CROISIÈRE POUR LE COURT MÉ- 
TRAGE : b Péniche des arts, 16* (527- 
77-55). 

PROMOTION DU CINÉMA (va) ; Stu- 
dio 28, 18* (606-36-07). Meurtres en di-* 
recL 


h 35 Feuilleton : Toutes gri ff es dehors. 

De M. Boisrorvd. Avec S Dcsmarets, J. Hoft, J. François, 
S. AvedikiaiL 

Les affaires de Fatmy rt Gilles marchent maintenant si bien 
qu'ils sont carrément débordés. Gilles disparaît ^ pour réflé- 
chir. Un feuilleton mené tambour battant avec répliques 
sanglantes comme dans le théâtre de boulevard. Ça ne va pas 
plus loin mais c'est divertissant. 

h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot 
Méfiez-vous des femmes. 

Avec G. Donnann fie roman de Sophie 7r*ÿsr£A*r). 
M. de Grèce (la Nuit du sérail L F, Xenakis (la Natte 
coupée). M. Korda (l'Héritage). H. Nyssen (Des arbres 
dans la tête). 


FRANCE-CULTURE 


19 fe 30, Les grandes avenues de la sdecc moderne r ooqgrè 
tnicmaiioiial de l*histûrede b physique des particules. 

20 h, Relecture : André Frédérique, textes lus par R_ Cvd et 
P. Landcnbach. 

21 fa 30, Black and Une: trompette sans fin. 

22 b 30, Nuits magnéti q u es : la première fois. 


h 55 JoumaL 

h 05 Ciné-club (cycle Sternberg) : Les Damnés 
de Focean. 

Film américain de J. von Sternberg (1928), avec 
G. Bancrofl, B. Campson, O. Baclanova, C. Cook, 
G. von SeyfTerthz. (N. Muet). 

Le soutier d'un bateau en escale à New-York, sauve une pros- 
tituée du suicide, l'épouse après une sadMerie, puis retourne 


FRANCE-MUSIQUE 


20 b. Concert (émis de Stuttgart) : « Coriolan », ouverture de 
Beethoven; «Mon et transfiguration», de R. Stranss; 
« Symphonie n° 4 », de J. Brahms ; par l'Orchestre sympho* 
nique de la radio de Stuttgart ; Dît. SL CnBthda 
22 fa 15,.Nnvt eorfenae (ch direct du TMitre des mondes i 
F Alliance française à Paris) : « Le Pansori », ibé&tre chanté, 
avec H. Ae Sahn. chant ; IL Myong-Hwan, pook (percussion). 


Samedi 13 novembre 


Les séances spéciales 


LE SECRET DE VERON1XA YOSS 
(AIL, v.o.) ; Studio de ia Harpe. 5* (634* 
25-52). 


THE THTNG (A.. v.o ) {’) ; Morics. I* 
(26043-991 ; U.G.C. Danton. 6* (329- 
42-62) ; Normandie. 8* (35941-18) : 
tf.: U.G.C. Opéra. > (261-50-32); 
Rev y (23640-93) ; U.G.C. Gobdiu. 
13* (336-2344); Miramar, 14e (320- 
S9-53) : Mistral, 14* (589-5243) ; 
Magie -Convention. 15* (828-20-64) : 
Murat. 16* (651-99-75) : Clicby-Paihé. 
Ib* (522464)11. 


L’AFFAIRE THOMAS CROWN (A., 
v.o.) : Boite à filins. 17- (62244-21). 
1 3 h 45. 

APOCALYPSE NOW (A., v.o.l : Boîte à 
films, 17* (62244-21). 15 fa 45. 
L'ARNAQUEUR (A- v.o.) : Templiers 
(272-94-56), 19 h 45. 

LE BEAU MARIAGE (Fr.) : Olympjc. 
14* (542-6742) 18 h. 

CALICULA (lu. v.o.) : Châteki- Victoria. 
1- (508-94-14). Ota 15. 

CHINATOWN (A., v.a) : Châtelet Victo- 
ria, 1- (508-94-14). 20 fa. 

LE CRI (II, v.o.) : Otympic- Entrepôt, 14* 
(542-6742). 18 fa. 

LE DERNIER NABAB (A., v.o.) : Boite à 
films. 1 7* (62244-21 ). 20 fa 20. 

EASY RIDER (A-, val.) (•) Boite i films. 
17* (62244-21). 22 h. 

EN ROUTE VERS LE SUD (Hofl., v.a) : 
Châtelet Victoria. 1*> (508-94-14). 

17 b 55. 

HAMMETT ( A., v.a) : Châte l et Victoria. 

I- (508-94-14), 20 h 20. 

LES HOMMES DU PRÉSIDENT (A., 
v.o.) : Templiers. 3* (272-94-56), 
21 h 45. 

IF (A_ v.a) : Boite à filma. 17* (622- 
44-21). 20 fa. ' 

L’IMPORTANT CEST D’AIMER (PaL, 
v.o.) : Studio Galande. 5* (354-72-71). 
20 640. 

JE T’AIME MOI NON PLUS (Fr.) 
(••1 : Châtelet Victoria. I** (508-94-14). 
16 fa I0.et 0 fa 15. 

MARATHON MAN (A.. vxO : Châtelet 
Victoria. I- (508-94-14) 22 h 10. 

MEAN STREET (A. v.o.) (”*J : Oiyat- 
pte Luxembourg. 6* (633-97-77). 24 h. 

MORT A VENISE (lu. va) : Studio Ga- 
laade.5* (354-72-71). 16 b. 

NOS PLUS BE11.ES ANNÉES (A. 
v.o.) : Boîte à films. 17* (62244-21) 

18 h 15. 

ORANGE MÉCANIQUE (A., v a) : Stu- 
dio Galande, 5* (354-72-71). 18b 15. 

QUE LE SPECTACLE COMMENCE 
(A. v.a) : Châtelet Victoria. 1* (508- 
94-14), 22 h. 

RaGTTME (a., v.a) : rMwiw Victoria. 
1- (50894-14). 17 h 40. 

RENCONTRE AVEC DES HOMMES 
REMARQUABLES (A., v.a) : Saim- 
Ambnsee. 1 1* (700-89-16). 20 b 30. 

RETOUR (A. v.o.) : Châtelet Victoria. 1* 
(50894-U) 15 b 40, et 0 b 30. 

LE ROI ET L'OISEAU (Fr.) : Ciaoche, 6* 
(633-1042). 17 b 20. 

THE ROGKY HORROR PKTURE 
SHOW (A_. v.a) (—) : Studio Ga- 
lande. 5* (354-72-71). 22 640 et OU 20. 
TAXI DRIVER (A, v.a) (— ) : Studio 
Galande, S- (354-72-71), Boite à films, 
17* (62244-21), 22 h 30. 

TOBEOR N0TT0 8E (Æ. v a) :Tem- 
pliera. 3* (272-94-56). 3) L 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

10 h Vision plus. 

-10 h 25 Accordéon, accordéons. 

10 h 45 La séquence du spectateur. . 

11 h 15 La maison de TF 1. 

13 h Journal. 

13 h 35 ‘Pour changer. 

Série : le Conquête de l'Ouest ; les Incorruptibles ; 16 b. 
Etoiles et toiles : 17 h 10. Mégahertz. 

18 h Magazine auto-moto. 

18 h 30 Archibald le magicien. 

18 h 35 Hommage à Jacques TatL 

Rediffusion d'un portrait, réalisé par l’émisk» trente otfl- 
bûni <T amis, du réalisateur récemment disparu. 

19 h 10 D’accord, pas d'accord (I.N.C.). 

Le marché de la location sous anesthésie. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 S'il vous plaît. 

20 h Journal. 

20 h 35 Droit de réponse. 

L’émiscKM de Michel Mac 
Aux moins Je treize ans. 

21 h 50 Série : DaUas. 

Un maire-chanteur menace de faire sauter un puits de 
pétrole J.R. va une fois de plus profiter de cette difficulté 
pour manipuler son entourage. 

22 h 45 Magazine d'actualité: Sept sur sept 

De J.-L. Butgat, E. Gilbert, F.-L Boulay 
la télévision des autres : la télévision indienne. 


20 h Les jeux de vingt heures. 

20 h 3S- On sort ce soir à Megève. 

* Emission de Pierre Douglas, réaL J. Ordîses et le concoure 
du mimsiére de la culture. 

Megève. cité de haute montagne, paradis pour millionnaires 
dorme lieu à une soirée avec JeanhPierrt H user, Randy Wes- 
um (piano), Ltttid Beaustmge, etc 


h SB JoumaL 


Vidor. 

notre tempe*, de 


FRANCE-CULTURE 


7 fa L Matinales : intiadon à l'art contempor a in ; assurances ; 
regard sur Je service oabonaL 

S b, Les rhfmfan de la rn— iriwrr : les déc ou ve rt es paléontti- 
Logiques en Afrique orientale. 

8 h 30, C ompre ndre aqoonlU pnr vivre dmin :T£cono- 
mie sociale, les liei* secteur et la double menace totalitaire de 
l'économie libérale et de réccnomie 'étatisée. . . 

9 h T, M d â fe diawadc uaUiyiSh i 

10 h 45, P hu i cto svcc- ReséBeOeto: «Sur Ja terre comme 
au ciel*. 

11 h 2» Musique : perepectxvcs du vingtième aède... passion et 
performance (et à 16 h 20). 

12 fa 5, Le pont des arts. 

14 h» Sau» : le voyage au Togo. 


40 Journal. 


DEUXIEME CHAINE: A 2 

10 h 15 ÆNLT.LO.P.E. 

1 1 h Journal des sourds et des malentendants. 

11 h 30 Idées à suivre. 

12 h 15 La vérité est au fond de la marmite. 

Spaghettis. 4 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Série : Drôle de dames. 

14 h 20 Série : San Ku Kai. 

14 h 50 Les jeux du stade. 

17 h Récré A 2. 

17 ^l 45 Les carnets de Faventure. 

Black Ice : Aventures duos les Rocheuses. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord (I.N.C.). 

Le prix du crédit gratuit. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 

De M. Drucker. 

Avec Eurico Marias, Ù. Balavoine. Dorothée . etc. 

21 h 50 Série : Les Amis. 

N* 2 d'après A. Miokmfci te A. Kostenta Avec M. AmoL 

J. Jurewicz, A. GoJejewskL. 

L 'ascension de trois hommes issus de trois milieux sociaux 
différents au sem de la société polonaise d'après-guerre ’ 
***** J*™ d'vn réalisme cru sur la bureaucratie ^ lf * 
pays de 1' Est. 

!3 h 15 Histoires courtes. 

* Bluff », de P. Bensoouan. 

Un co urt métrage basé sur l'humour et les surprises. Une 
partie de pûkçr dans un sous-sol peu éclairé. Les enchères 
montent en même temps que les cigares se consument.^ 

â h 30 Journal. 


14 h 5, Les samedis de Fmee-Qdtve : « Opération Toch », 
par H. Knapp et M. Godard, documents de HNA (rediff.). 

IB h, La Jm Ë i M n aTi de 2a 

Rhénanie avec J.-C- Albin et le cofand Goarmèoe. 

19 fa 25, JmifandeM. 

19 b 30, RadBo-Cansda photc : Entretien avec Eric AmUer, 
écrivain. 

20 h. Le maaaeqnin mwSM, de S.-A. Steeman RéaL 
J.- J. Vienje. Avec B. ADoaf, M. Am ad, P. Bardy. 

22 h Si ta figue du sa m edi 


FRANCE-MUSIQUE 


0 h, nnrfpttc : (suite) en direct du Théâtre Ses mondes, à 
l 'Alliance française, à Paris ; « le Piansori », théâtre chanté. 


avec H. Ae Sofas, chant ; KL Myong-Hwan, pook (percussion). 
b b 2m SazneA matin : œuvres de GoreQi, Menddswbn, Weber, 
Moumorgsky, Franck. 


Moumorgsky, 
8 b 2v Affecte; 


Mendetoobn, Weber, 


: œuvre de Hen- 


silt, Dvorak, J.-S. Bach, Beethoven ; 11 b, La trflne des cri- 
tiques de «fisqoes : - Stabai Mater», de Roman (venions com- 
parées). 

12 -il 35, Avis de recherche : œuvre de Lacfaenmann. 

13 h 30» Toos en scène :M. Monroe. 

14 h 4 Dossier dbqmt- 

16 h 30, Concert : Les grands coooerts de la Sorbonne (donné 
au Musée d'an moderne de Paris, le 17 novembre 1981) 
œuvres de Rteer, Hasqueztoph, Scbteberg, Beria 

18 h. Le dfaqae de la troue s - Stahai Mater », de Rossmi (der- 
nière parution). 

19 b, Coatsifs mternataoul de gnll are : œuvres de J.-S. Piid h, 
Brouwer, Torroba. 

19 b 35. Les pêcfaema de perles. . 

20 h 30. Concert (doané au Théâtre des Champs-Elysées, le 
30 avril 1981) : «Ondine», opéra de D&BteHLesur, par 
I "Orchestre de l'Opéra de Paris. Dir.'H. Yanki, avec üt- 
C Por ta, H . Thezaa. P. Rouilion, C Jean. 

23 b, La nuit sar Fimc» -M ii si qn> : musîqiies de nuit ; œuvre de 


(der- 


fa 5, P o is so ns d'or : œuvres 
Anderson. 


Nurok,. Part ch, Eastiey, 


TRIBUNES ET DÉBATS 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 


VENDREDI 12 NOVEMBRE 

— MM. Claude Estler. porte-parole do groupe 
socialiste a l’Assemblée nationale, député de Paris. 


12 h Objectif-entreprise. 

14 h 30 Entrée libre. 

Emission dn CN.D.P. u 

Avec Mare Pipeau, jeune ouvrier ébéniste à la Manufacture 
à** Gobelins, passionné de otota 

18 h 30 Pour les jeunes. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 EmissiORs régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

□ était une Iras l'espace. 


socialiste a 1 Assemblée nationale, député de Paris, 
Roland Leroy, membre du bureau politique du P.C F 
directeur de rHumamtt Pierre Charpy. directeur' <£ 
la Lettre de la nation (organe du R.P.R.) et Henri 
Amouroux. historien. . participent à rémission -Ven- 
drcdi doir » sur France-Inter, à 19 h 1 5. 


SAMEDI 13 NOVEMBRE 
- M. Jean-Pierre Cm, ministre de la cnn pfe atT^n ^ 
do développement, est invité au * Club de la presse du 
tiers-monde » sur Radio-France internationale, à 
1 6 heures (et dimanche, à 19 heures) . 


TIR GROUPE (Fr.) ; Paramount City. 8* 
l56N5-7ftl : Ptentmoum Opéra, 9* (742- 
5o-3h: Pinmwum Galaxie. 13* (580- 
I &-Q3 1 : Paramount Montparnasse, 

<32P W-10> ; Paramount Montmartre^ 
18* (éOh-14-25» 


TOtTE UNE NUIT (Bcfe.) : Olvrapk- 
Laxembourg. te (633-97-77) : Olympe- 
Balzac. 8* (561- 10-60) ; OlympiC- 
Lntrcph. 1* (542-6742). 


. f, ,. . Un cocktail 

Le Cardinal. pour uft 

S NomvTrat Drv. 

i/3 Gordon s Gin.' d har morne -V, 

Presser un zeste de citron. j 

Servir glacé. 


PRESSE 


• Le nouveau bureau dê 
1U.N.S.J . — Le comité directeur de 
JTJmtni nationale des syndicats de 
journalistes (S. N .J., C:F.D.T., 
C.GT., F.O.) s’est réuni le mercredi 
10 novembre pour procéder, notam- 
ment, au renouvellement de son bu- 
reau. 


Ont été élus ' : Président : 
Claude Durieux (S.N.Jl, le. 
Monde If Vice-président. : Denis 
SicfTert (F.O., Agence centrale de 
presse)-; Secrétaire : Georges Beau- 
Heu (C.G.T., Lit Vie Ouvrière) ; 
Trésorier Patrick Kessel 
(C.F.D.T^ Agence France-Presse). 
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21 h 30 Série : Les théâtres de l'excès. 

• La voix », féaL P. de Mandiargues. 

Premier volet d’une série de trois émissions consacrées à ia 
voix comme phénomène lyrique. Avec la participation du- 
docteur Jullian. un laryngologue de Toulouse. 

22 h 30 Journal. 

23 h Prélude è la nurt. 

Temps Imntèmoraux, d’Antoine Tlsné par le trio Deslogires. 


Rappelez-vous : c'est un 
■ soutien-gorge brûlé ân place pu- 
blique. il y a déjà bien des années 
de ça. qui a inscrit pour la pre- 
mière fois sur un petit ton supé- 
rieur et narquois (e Wbman's tib 
(le M.LF. n'existait pas) à la une 
de tous las journaux américains. 
Les magazines féminins n'aÊaient 
pas tarder à prendre (a relais 
avec une ardeur stimulée par la 
perspective de s'ouvrir é 
l’énorme clientèle des jeunes 
femmes célibataires engagées, 
avant le mariage, sur le marché 
du travail. Suivis en cela è une 
distance pntdente. pudique et 
respectueuse de bien des tabous, 
par leurs homologues européens. 

C’est en raSsant, à vingt ans 
d’intervalle, les réponses de plus 
en plus égoïstes. désinvoltBs, 
données id ou là au courrier du 
cœur que l’on mesure le chemin 
parcouru des deux côtés de 
l’Atlantique. Avec, aux Etats- 
Unis. une avance encore très 
marquée dans le domaine de b 
vie sexuelle. Prenez l'avant- 
dernier numéro de Cosmopofitan, 
édition américaine, vous y trou- 
verez un grand papier d’ouver- 
ture : vivre ensemble quand on 
est lesbienne et quand on 
s’aime, comment c’est ? C’est 
super. Suivi des indications dé- 
taillées par un sexologue sur l’art 
et la manière da pratiquer en vir- 
tuose fa fellation. 

En Rance, nous n’irions pas 
jusque-là. Dans la presse. A la 
radio, nous sommes allés au 
moins aussi foin, smon plus, au 
temps des consultations don- 
nées par téléphone à l'intention 
ébahie des mères de famiMe vis- 
sées devant leur évier ou leur 
planche à repasser par des spé- 
cialistes aux idées aussi larges 
que précises. Je me rappelle no- 
tre stupeur en entendant, au dé- 
but des années 70. des prêtres 
défroqués, des hommes pour 
hommes et des filles de joie venir 
déballer leurs états d'âme, et de 
santé dans fe micro imperturba- 
ble de Manie Grégoire- On en au- 
rait lâché nos files d’assiettes. 
Et puis, on s'est habitué. A pri- 
sent. on ne s’étonne plus de rien. 

‘ Y compris du fait que ces émis- 
sions ont pratiquement -disparu 
de i’antenne institutionnelle. A 
quoi ça rient ? Aurait-on fait le 
tour de la question ? Estime-t-on 
qui! est temps de marquer une 
pause sur la voie très largement 
ouverte du libertinage de 
masse ? Obéit-on là à un mouve- 
ment de balancier qui nous ra- 
mène chaque matât sur Europe I 
f* Qu'est-ce que je dois f 
faire ? s) è des problèmes beau- 
coup moins scabreux, dont l'in- 
nocence même a de quoi étonner 
aujourd’hui ? Je n’en sais rien. 

Toujours gst-B que les ques- 
tions posées è Jean-Luc Hennig 
et Guy Hocquenghem, pour inté- 
ressantes ou touchantes qu'ehas 
soient, ne sauraient éveiller — ce 
n’est dÿà pas si mal — dans 
raurfitoùe, qu’un sentiment de 
pitié ou de solidarité. Mon fUs se 
drogue à la colle de vélo, à est 
sans travail, aidez-moi. Mon mari 
veut me tuer, dots-je divorcer f 
Mon mari me néglige, j’ai 
cinquante-quatre ans,' dois-je 
prendra un amant ? Oui. ma- 
dame. absolument, répondait-on 
è nette femme prise de scru- 
pules. Et d’ajouter, comme si on 
essayait de ménager notre sens 
de la vertu : votre époux piqué, 
jaloux, ne tardera pas à retrouver 
le chemin du Ht conjugal. 




Désirs et petits péchés 


Est-ce bien le moment de se 
montrer si sage sur les ondes cf- 
ftoeUes. alors que certaines, ra- 
dios libres n’ont pas hésité à 
émettre, dans une cacophonie de 
fréquences entremêlées das 
sorts évocateurs d'étreintes ex- 
trêmement lubriques ? Peut-être 
pas. C'est ce qu'a pensé Etoope I 
en tout cas. Sur le conseil de nos 
deux lascars. eUè a donc décidé 
de se transformer le vendredi et 
le samedi, encre une heure et 
deux heures du matin, en agence 
un peu spéciale (classé X). où 
r on passe des petites annonces 
de rencontres désirées et où l’on 
raconte ses petits péchés à- une 
certame C.C., une fêia fantasti- 
que, une Lyonnaise je crois.' 
pleine d’humour et d'insolence. 


Coquine, mutine, taquine, eBe 

tri les vers du nez de ses corres- 
pondants en joüant. sur fond de 
gémissements essoufflés et de 
grincements de sommier.' las 
nahres, les étonnées : c Tu cher- 
chas quoi ? Oh 1 mais ça B l'air 
très vilain ça I Et ça consiste an 
quoi au juste, hein ? Et il t'en 
.feut trois ? Trois nanas ? Mais 
t'es- drôlement gourmand, g à 
quoi tu ressembles, toi ? > 

Alors là, c’est la Bérésxta. ta 
description de leurs attributs les 
inspira rarement autant que trie 
des qualités qu’Hs exigent de 
leurs partenaires. Beaucoup 
d’hommes, très pmi de femmes 
au bout pu fit Rien' fTétormant. 
En public, les fantasmes sé.dêcS* 
tient au rnasculin.' En privé aussi 
bien souvent C’est un des effets 
pervers da la révolution sexuefie - 
elle n'a pas été perdue pour tout 
le. monde. Témoin, ia succès des 
films pornos auprès d’un : public- 
presque exclusivement mêla. Et 
'fe rôle qu’y jouant les femmes. 
Toujours le même. ~ 

CLAUDE SARRAI/TE. 
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entreprises 

inquiètes 





problèmes, 

c’est 

selon... 


Comme Fhistotre du fore 
plein oa du veire ride, ee sont 


oo inq uiè te s q m c él èbreat, 
pour ce ooateu Salou inter- 
national de l'alimeutation, 
leurs retrouvailles. Sdou que 
Tou est optimiste ou pessi- 
miste, la santé des industries 
afimentnires peut être jugée 
différemment. L’effritement 
de la consommation, te retour 
au blocage des prix, suivi 
d’une liberté trop surveillée 
pour être récite, saut sans 
conteste de situe & rendre 


Pourtant, si Ton raisonne pu 
comparaison, ou peut affir- 
mer que ce secteur de Pmdns- 
trie ne se comporte pas trop 
mal. Ce ne sont pas de 
grosses entreprises, telles 
celles de rautomobOe ou de 
l'électronique, qui sont 
conduites à craindre pour 
leurs exportations, comme 
pour le marché intérieur. 
EDes n'ont pas, comme celles 
du textite, i s’inquiéter trop 
de la délocalisation. Pas de 
gouffre oà se perdent les mil; 
Kards comme dans te sidérur- 
gie. Certes, tes marges ne 
sont p»c anaiâ brillantes que 
les nécessités de rantofinan- 
cemeat P exigeraient, mais 
Pemploi, sans se maintenir 
totalement, n’a pas connu les 
réductions drastiques opérées 
pair ailleurs. Le solde du com- 
merce extérieur reste large- 
ment positif. Et, bien qu'elles 
aient perdu, avec l'arrivée de 
la ga»«*ii» au pouvoir, leur se- 
crétariat d’Etat, les iadttSr- 


ficlent d’une sollicitude 
gouvernementale qui ne se dé- 
ment pas. Au contraire 
même, puisque le chef de 
PÉtat, en manguraut pour te 
première fois ce sakn, mon- 
tre lui-même l'intérêt qa'Q 
porte à ce secteur. 
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Q uelques indices pèie- 

mâc : dans le budget 1982, 
les crédits d'investissements 
ont augmenté de 33 %. (fl 
est vrai que l’enveloppe budgétaire 
fut réduite d'un quart, lorsqu’il s'est 
agi, après te dévaluation du franc, 
de restreindre les dépenses de l'Etat. 
Cette mesure n'était pas cependant 
spécifique au secteur.) Dans le pro- 
jet de budget de 1983, l'aide de 
l'Etal reste ample pour l’avenir, 
puisque ces crédits augmentent en- 
core de 14% en... autorisation de 
programme. Elle est. phis chiche- 
ment comptée pour le présent puis- 
que les crédits de paiement ne s'ac- 
croissent que de 9,7 %. Sollicitude 
encore, la création par M. Michel 
Rocard d’un groupe de stratégie in- 
dustrielle spéafîque aux LAA. (in- 
dustries agroalimentaires) pour 
préparer iê IX a Plan ; la mise en œu- 
vre d'une stratégie pour la recherche 
et P innovation contenue dans le rap- 
port Jouira et surtout commandée 
par ML Jean-Pierre Chevènement, 
qui, à plusieurs reprises sous sa dou- 
ble casquette de tuteur de la recher- 
che et de l'industrie, a exprimé de- 
vant les patrons des secteurs privé et 
1 nationalisé son intérêt : pour les bio- 
technologies et l’industrie alimen- 
taire. Alors qu'il était en chantier 
depuis six ans, l'inventaire national 
de la qualité de raumentation a été 
présenté par M. Michel Crépeau. 
Les industriels n'ont eu qu'à se féli- 
citer du satisfecit qui leur était 
donné dans cette somme. Quant à 
M“ Cresson, elle n’a pas craint de 
qualifier l’investissement dans ce 
secteur de l’industrie d’ > impératif 
national ». Celle qui a la charge des 
LAJL a été peu loquace depuis soc 
arrivée nie de Varenne sur ses inten- 
tions à l'égard des industries de l'ali- 
mentation. Le voile devrait être levé 
prochainement puisqu’une commu- 
nication sur la politique des indus- 
tries agro-alimentaires devrait être 
faîte au cours d’un prochain conseil 
des ministres. Mais on peut d’ores et 
déjà deviner quelques pistes. 

La technique des conventions de 
développement mise en œuvre par 
MM. Monory et De bâtisse n'est 
maintenue que dans la mesure où 
une entreprise suscite des interven-- 
■ lions complexes. Astucieuse dans 
son principe, puisque ces conven- 
tions devaient tout a la fois réduire 
la durée du parcours du combattant 
du candidat aux aides de l’Etat et 
lier l’octroi de ces aides à des objec- 
tifs de développement, cette techni- 
que ne s'est pas révélée proprement 
opérati on nelle. U faut dire que l'ad- 
ministration ne cesse de courir der- 
rière. le guichet unique, en maints 
domaines, sans parvenir à revoir ses 
méthodes de travail- Mais pourquoi 
chercherai l-eile à se faire hara-kiri ? 

Le nouveau maître-mot de la nou- 
velle politique, c'est : filière, ou en- 
core politique sectorielle. Ainsi les 
taux de la prime d'orientation agri- 
cole ont-ils été revus et corrigés en 
fonction des secteurs que l’Etat en- 
tendait privilégier. Cette politique 
sectorielle s’accommode bien de la 
mise en place des offices par pro- 
duits, et Q est vrai quH y a quelque 

S ue à raisonner filière lait, filière 
le ou sucre ou encore légumes. 
Toutefois cette vision verticale de 
l'industrie, plutôt cartésienne, ne 
rassure pas les représentants des 
industriels eux-mémes, car elle ris- 
que de méconnaître la réalité de 
l'entreprise. On peut penser en effet 
qu'il y aura beaucoup d'intersec- 
tions dans les filières et de croise- 
ments dans les secteurs, tant les en- 
treprises sont appelées & se 
diversifier plus encore. Où sera le 
pouvoir, se demande l'Association 
nationale des industries agro- 
alimentaires (A.N.I.A.) ? Dans les 
offices, dans la direction du minis- 
tère spécialisé pour les Ï.A.A., chez 
M. Chevènement, qui a montré qu'il 
avait son mot à dire pour le dévelop- 
pement de cet important pan de. no- 
tre économie, ou. encore au com- 
merce extérieur, qui, avec 
M. Joben, est devenu une sorte de 
tuteur de ta finalité des industries 
alimentaires. Certes, l'exportation 
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n'est pas l'unique consigne puisque, 
en aliments aussi, la reconquête du 
marché intérieur est une ardente 
obligation. Mais les commentaires 
apportés lors de réunions du conseil 
supérieur des exportations agro- 
alimentaires, que coprésident 
Cresson et M. Jobert, laissent 
entendre que ce dernier se préoc- 
cupe lui aussi de la structure de nos 
entreprises. 

Dans l'un de ces commentaires, 
on nous expliquait que le résultat 
remarquable obtenu en 1981 - 
25 milliards d’excédents dans la ba- 
lance agro-alimentaire - n'était pas 
le fait d’une politique volontariste, 
mais bien dû, selon le gouverne- 
ment, au poids des produits de 
masse bruts et semi- transformés. A 
ce titre, le commerce extérieur ne 
participe pas assez au maintien de 
l'emploi et des industries dans le mi- 
lieu ruraL Au contraire, le résultat 
obtenu par les produits élaborés 
était plutôt décevant : stagnation des 
yins et spiritueux, accroissement du 
déficit en miaï-wwt et fruits trans- 
formés, progression des fromages. 


Ce retard des produits élaborés s’ex- 
plique aussi, c'est toujours le gouver- 
nement qui parle, par un retard des 
restructurations industrielles, par la 
faiblesse des implantations à l'étran- 
ger, par une innovation insuffisante 
et par la faiblesse enfin des marges 
d'autofinancement. Le programme 
est ici tracé. 

Divers crédits et mesures sont ou 
seront mis à profil pour doter les en- 
treprises, le plus souvent petites ou 
moyennes, de Tonds propres ou 
quasi propres. Voilà pour le volet fi- 
nancier. Pour l'innovation, nous 
avons le rapport Joulin dont M. Che- 
vènement a dit qu'il mettrait les 
conclusions en œuvre. Restent la res- 
tructuration industrielle et le renfor- 
cement du réseau de vente sur tes 
marchés étrangers. Pour M"* Cres- 
son, ce dernier point représente une 
priorité. Il reste à savoir de quelles 
ventes il s'agit. De yaourts en fran- 
chise et du savoir-raire pour les wi- 
neries de Californie ou bien du lait 
des fermes et du vin des vignes fran- 
çaises ? Dans uu récent colloque, le 
représentant du Trésor ne 
définissait-il pas ce qui sera la politi- 


que gouvernementale en déclarant 
que la faveur des pouvoirs publics 
allait à des investissements directe- 
ment porteurs d'ex portât ions ? 

Si les contours de la politique 
agro-industrielle de France demeu- 
rent Imprécis, on peut conclure ce- 
pendant que la sollicitude des pou- 
voirs publics pour l'industrie de 
l'alimentation est bien réelle. Au 
bout du compte, c'est bien au blo- 
cage des prix qu’il convient de reve- 
nir pour définir le souci majeur des 
entreprises de l’alitnen talion. Des 
commentateurs spécialisés ont cru 
voir dans le recensement de plu- 
sieurs dépôts de bilan ces dernières 
semaines l'effet du blocage. C’est 
sans doute aller vite en besogne. Il 
reste que le ballon d'oxygène ap- 
porté par la réforme de M. Monory 
s'est rétréci. Les I.A.A. sont en effeL 
coincées entre la hausse des produits 
agricoles de base, qu’accompagne 
peu ou prou celle des charges ou en- 
core des produits d'emballage 
(boîtes pour les conserves, par 
exemple, dont le prix, lui, n'a pas été 
bloqué) et les exigences d'une distri- 


bution de plus en plus concentrée. 
Laquelle aura d'ailleurs tendance à 


Avec le Crédit National 

développez 

vos performances. 




- Qui peut s’adresser 

C'édit NaU0»17 

qpel 


au 


Quels concours demander 
au Crédit National ? 

□ Des prêts à long terme classiques 
pour financer les besoins durables 
des entreprises. 

□ Des prêts spéciaux à des taux 
préférentiels pour favoriser 
notamment les exportations, 
l'innovation, le développement de 
la robotique, les économies de 
matières premières et d’énergie, 
les créations d'emplois. 

□ Des formules de crédit-bail 
immobilier. 

□ Des prêts pour des 
implantations à l’étranger. 

□ Des prêts participatifs. 


Q Des crédits d’équipement à moyen 
terme avec le concours des banques. 

□ Des interventions pour le 
compte de l'Etat : prêts FDES, 
primes, aide à l'innovation. 

Le Crédit National est le 
partenaire de toutes les 
entreprises 

□ Le Crédit National finance tous 
les secteurs d’activité. 

□ Le Crédit National finance 
toutes les entreprises, quelle 
que soit leur taille : 

61% des prêts sont consentis à des 
entreprises de moins de 200 salariés ; 
ces prêts représentent près du quart 
du montant total consenti par le 
Crédit National en 19817 


Laquelle aura d'ailleurs tendance à 
vouloir récupérer sur ses fournis- 
seurs le manque à gagner qui dé- 
coule du blocage de ses propres 
marges. 

On noiera à cet effet que le retour 
à la liberté des prix n'avait pas en- 
traîné un dérapage desdites marges, 
mais on avait enregistré, par contre, 
une croissance du posLe - remises et 
ristournes ■ ( 1.9 % du chiffre d'af- 
faires en 1976, 2.6 % en 1980). Au- 
trement dit, le consommateur a pro- 
filé de la concurrence mais pas 
l'industrie, dans Ja mesure où la 
lutte contre l'inflation aboutit à un 
transfert de charges vers l'amont. 
Quelle est dans ce domaine la philo- 
sophie du nouveau gouvernement ? 
Une réforme de la distribution a été 
annoncée par le chef de l'Etat lui- 
même. Vaste programme ou gigan- 
tesque serpent de mer ? En tout cas, 
au ministère de tutelle des I-A-A. on 
n'est pas tendre avec la distribution. 
M. Jean-François Larger, directeur 
de cabinet de M" Cresson, rie 
déclarait-il pas son oppoâtion au 
.renforcement de la puissance de la 
distribution quand « cçtte puissance 
-sert à alimenter la lutte entre les 
grands ou à financer des investisse- 
ment hasardeux à l’étranger qui ne 
sont pas obligatoirement favorables 
à la pénétration des produits fian- 
çais 

Pour tempérer le jugement porté 
sur les difficultés qu apporte le blo- 
cage des prix, il faut reconnaître que 
tous les produits ne sont pas logés à 
la même enseigne. On observe trois 
phénomènes : 

— C'est le secteur des produits ba- 
nals, et qui sont contraints de passer 
sous les fourches caudines de la 
grande distribution, qui aura souf- 
fert le plus ces dernières semaines 
(conserves, viandes, et abattoirs de 
volailles) ; 

- Le prix de nombreux produits 
n'a pas été bloqué (par exemple les 
deux tiers de la production laitière 
sont absorbés par des produits dont 
le prix est resté libre), mais plus le 
produit est transformé, plus on 
s'éloigne de la réglementation com- 
munautaire (qui ne connaît, oa pres- 
que, que les produits agricoles), et 
plus le blocage est possible. Autre- 
ment dit. ce sont les entreprises qui 
apportent le plus de valeur ajoutée 
qui ont été gênées par le blocage des 
prix; 

- Enfin, pour celles des industries 
alimentaires qui n'étaient pas 
concernées, parce que non bloquées, 
la sortie générale au blocage, début 


la sonie generale au blocage, début 
novembre, s'esi en fait traduite par 
une rentrée, du fait des engagements 
de modération qu'elles sont amenées 
à prendre. 

Ces constats ne devraient pas ce- 
pendant inciter au pessimisme - 
verre à moitié plein ou verre à moi- 
tié vide, c'est selon, - car les I.A.A. 
françaises ont encore de belles 
marges de manœuvre devant elles. 

JACQUES GRALL. 




Alsace 

Bourg ogne-Franche-C té 

Centre 

Ile-de-France 

Lorraine-Champagne - 

Ardennes 

Méditerranée 


Délégations régionales - 

6) 32.28.98 l Nord-Picardie 


(88) 32.28.98 
(80) 30.97.12 
(1) 550.90.00 
(1) 550.90.00 

(S) 335.50.14 
(91) 79.47.37 


Normandie 

Ouest 

Rhône-Alpes 

Sud-Ouest 


(20) 57.35.83 
et (20) 57.35.84 
(35) 98.70.69 
(40) 89.46.00 
(7) 342.41.42 
(56) 4434.04 
(61) 23.99.04 


| 45, rue Saint^Dominique 
I 75700 PARIS - TéL 550.90.00 


Prêts du Crédit National. 

Investir pour réussir. © 


L E SIAL 8 2 

Renseignements pratiques 

Le SIAL se tient au parc des 
expositions de la porte de Ver- 
sailles, à Paris (bâtiments 4 
et 7). 

- Accès par métro et au- 
tobus : station porte de Ver- 
sailles; 

— Heures d’ouverture ; du 
lundi 15 au vendredi 19 novem- 
bre, de 9 à 18 heures ; le samedi 
20 novembre, de 9 à 14 heures ; 

- Prix d’entrée : 35 F pour le 
SIAL et les trois autres salons 
jumelés (emballage, techniques 
pour l'industrie des viandes, gé- 
nie industriel alimentaire) ; gra- 
tuit pour les caries d’invitation 
et les visiteurs étrangers (avec 

passeport). 
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L’INDUSTRIE 



L E taux de croissance des indus- 
tries alimentaires, qui tournait 
en moyenne autour de 3,4 % 
depuis 1971, a brusquement baissé 
en 1980 (1.1 %) et s'est relevé en 
1981 à 1.7 % en volume, atteignant 
15,8 % en valeur contre 12,2 % 
pour l'exercice précédent. Ce résultat 
est cependant plus brillant qu'il n'y 
paraît, si on le compare à l'indice de 
la consommation alimentaire, qui 
n’a. lui. progressé que de 0.4 % 
(contre 2 à 3 % sûr dix ans. et alors 
que la demande globale de biens et 
de service augmentait, elle, de 
1.6 %). Ce maintien relatif de la 
croissance s'explique . par les succès 
rencontrés à l'exportation ( + 4,6 % 
en volume et + 23,2 % en valeur), 
mais aussi par la modification 
constante des habitudes alimen- 
taires. le produit transformé prenant 
de plus en plus la place du produit 
frais. Ainsi, au sein d'un marché sta- 
gnant, les I.A. A. peuvent-elles conti- 
nuer à progresser, à développer leur 
part du marché. 'Le danger ici vient 
des importations, qui profitent égale- 
ment de ce changement de compor- 
tement des consommateurs. En 
1981, ces importations, en prove- 
nance des industries alimentaires, 
ont augmenté globalement de 2,4 % 
en volume et de 17,9 % en valeur. 

Il est évidemment trop tôt pour 
connaître les chiffres de l'année en 
cours. Mais on sait que. dans une an- 
née où la croissance de la consom- 
mation alimentaire sera quasi nulle, 
les industries auront une production 
qui continuera de croître. Comme en 
1981, parce que les exportations 
sont porteuses, mais aussi parce que 
le point d’équilibre pour la consom- 
mation entre produits frais et pro- 
duits transformés n'est pas encore 
atteint Ce développement va se 
poursuivre pour la consommation 
tant individuelle que collective. Dons 
le premier cas, il s'agit des plats cui- 
sinés que l'industrie propose pour 
consommer chez soi. Dans Te second, 
il s'agit pour l'industrie d'être plus 
présente qu'elle ne l’était jusqu'alors 
dans la restauration commerciale ou 
sociale, qui utilise encore peu de pro- 
duits c rationalisés ». Ajoutons au 
tableau la percée des fast food, ou 
restauration rapide, qui sert l'indus- 
trialisation de la viande, et derrière 
laquelle se profile déjà le développe- 
ment de l'industrie des sauces. Mais 
comme on l’a déjà vu, ces modifica- 
tions alimentaires profitent égale- 


ment aux producteurs étrangers. Un 
exemple : les Français consomment 
55 000 tonnes de frites surge- 
lées, dont 35 000 en provenance 
des.. Pays-Bas. 

Ce gain, toutefois, des industries 
alimentaires françaises à l’intérieur 
du modèle moderne de la consom- 
mation se conjugue avec d'autres si- 
gnes de santé, qui sont le maintien 
relatif de l'emploi et celui des expor- 
tations. En 1981, le nombre des sa- 
lariés (autour de 483 000) n'a dimi- 
nué que de 1,1 % contre une baisse 
de 3,3 % dans l'ensemble de l'indus- 
trie. Quant au solde du commerce 
extérieur, qui était de 25.4 mB Ua rds 
en 1981, il devrait dépasser les 20 
milliards en 1 982. la diminution s’ex- 
pliquant surtout par la baisse de cer- 
taines matières premières, dont le 
sucre. Quant aux investissements, 
c'est une autre histoire, car leur dimi- 
nution peut faire cra i ndre pour l’ave- 
nir mais dans le même temps leur 
progression sur les marchés étran- 
gers (alors que l'emploi, rappeions- 
te, n'esf pas très touché) fait pro- 


De fait, les investissements de la 
branche, après avoir progressé selon 
l'INSEE de 15,2 % en 1979 et 6,8 % 
en 1980, ont reculé de 4,3 % en 
1981. L'ANIA (Assodattion natio- 
nale des industries agro-alimentaires} 
chiffre, quant à elle, ce recul à 
5,3 %, avec un montant d’investis- 
sements de 15,6 milliards de francs, 
chiffre à mettre en relation avec le 
chiffre d'affaires de la branche pour 
1981, soit 342 millards, dont 
121 milliards de valeur ajoutée. 
Donc, les investissements ont dimi- 
nué après le boum des deux années 
précédentes, mais cette fols encore 
le iugement doit être relativisé ; c'est 
une- étude de la Banque de France 
portant sur trois mille cinq cents bi- 
lans qui indiquait, courent octobre, 
que les industries alimentaires 
avaient eu en 1981 une meilleure 
rentabilité que l’ensemble du secteur 
industriel, avec surtout une mondre 
chute de l’autofinancement et Corré- 
lativement un moindre alourcfese- 
ment des emprunts. 

Les investissements français réa- 
lisés à l'étranger dans l'année sous 
revue ont été, pou* la quatrième fois 
depuis 1 976, supérieurs aux investis- 
sements étrangers en France, 
comme l'tedique le tableau suivant ; 



ans avant JC 
Le Pérou 
était dé 

un pays de 


Nous sommes parmi les plus 
grands producteurs mondiaux 
de produits de la pêche, et 
nous gagnons de jour en 
jour les marchés interna- 
tionaux avec nos produits 
(conserves, produits congelés 
et autres) et également avec nos 
produits agricoles et d'élevage (frais ou en 
conserves): ail, mangues, avocats, asperges, 
fraises, jus de fruits tropicaux, cacao, ro- 
couyerset 




En produits de pêche, de 
P agriculture et de l’élevage, 
le Pérou est la garantie de 
qualité depuis plus de 
3 500 ans. 
Le Pérou sera présent au 
Dixième Salon International de 
r Alimentation avec un stand où vous 
pourrez apprécier personnellement la qualité 
traditionnelle de nos produits. 
Nous serons tris heureux de répondre à vos 

questions. 



Bureaux Commerciaux du Pérou an Europe: 


Bruxelles: 

5 rue Joseph I i - Bje 2 
ÎÛ40 Bruxelles, Belgique 
Téléphone: 02(230 82.85 
Tetax : 25079 COM PER B 


Londres: 

10 Grasvenor GardensSWI W - QBD 
Londres » Angleterre 
Téléphone: 01 -730-7122.-9 
Telex : 8951S58 ÛFCOPE G 


Madrid: 

Pedro Texeiia 8 5-D - 
Madrid 20 - Espafte 
Téléphone: 456.5945-456.5749 
Tetex- : 48720 PEOC F 


Milan; -PEROU: 

Lara» Oomodoesoia 1 -201 45- Milan -Italie Av. José Paido 275 - LIMA 18 
Téléphone 02 46.97.587 - 02 -34-98.093 Téléphone: 47-9984 
Tetat 313245 OC PERU I Tetac 25301 PE FOREX 


Année ; 

« 

bïtffcst- étraig* 
en France 

tarai, franç. 
à r étranger 

1974 . . 

314 

80 

1975 .. 

348 

85 

1976 re - 

275 

180 

1977 .. 

298 

244 

1978 .. 

50,3 

64.5 

1979 .. 

50,5 

925.2 

1980 .. 

473.3 - 

943,6 

1981 . . 

273,8 

720,2 


La répartition par pays est 
significative du brassage et de l’inter- 
nationalisation de cette branche in- 
dustrielle. Ainsi, pour les investisse- 
ments étrangers en France, les pays" 
de la C.E.E. ne représentent plus 
qu'un quart du total contre 40 % en 

1980 et les trois quarts en 1977. 
Par contre, ce sont les pays tiers 
(hormis' les Etats-Unis et la Suisse) 
qui sont intéressés par une implanta- 
tion française, la palme revenant en 

1981 au Canada, avec 109 millions 
sur 273,8 millions de francs. 

Dans l’autre sans, les Etats-Unis 
sont le havre d’expansion des indus- 
tries alimentaires françaises, avec 
87,7 % des investissements en 
1981, même s i ce chiffre est faussé 
par le poids de la seule opération du 
groupe B.S.N., avec le rachat pour 
480 millions de la firme Dannon. 

En 1982. ce tropisme américain 
ne s’est pas démenti. 

Pour 1982, en effet, on peut sup- 
poser que le montant des investisse- 
ments français à l'étranger atteindra, 
pour la première fois, le milliard de 
francs, dont un peu plus de la moitié 
aux États-Unis. En tout cas. au 5 no- 
vembre de cette année, dix-huit pro- 
jets ayant reçu un avis favorable re- 
présentaient 690 millions 
d'investissements nouveaux et 
111 millions de prêts à des filiales 
d'entreprises existantes. La progres- 


sion des investissements à l'étranger 
se confirme donc, comme se 
confirme également la réduction des 
investissements étrangers en France. 
A la même date, 5 novembre, ils 
s'élevaient è 179,5 millions de 
francs, correspondant è trente- 
quatre projets d'ampleur variable, 
dont un seul s'élève â 92 millions dé 
francs. Il s'agit du rachat des cafés 
Grand-Mère par le groupe Jacobs, le- 
quel viait de constituer, avec le 
susse Interfood, l'un des premiers 
groupes européens de l’agro- 
alimentaire. 

Ce rachat illustre a contrario ce 
qui est devenu, avant le 10 mai ce- 
pendant, la nouvelle politique agro- 
alimentaire. C’est faute de repre- 
neurs nationaux que les pouvoirs 
publics ont acccepté pour Grand- 
Mère la solution étrangère. N'ayant 
pas de solution à proposer, ils ne 
pouvaient non plus exiger des contre- 
parties à cette perte d'autonomie. 
Dans d'autres cas, en effet, quand te 
groupe brassicole Whitbread reprend 
la maison des vins de Bordeaux Cal- 
vet, l'accord gouvernemental sup- 
pose que te groupe britannique s'en- 
gage à développer tes exportations 
de vins français, en Grande-Bretagne 
notamment. De même, quand le 
géant américain Heinz, par sa filiale 
Staridst, rachète la conserverie de 
poisson Pollet à Douamenez, On 
s'assure qu’il y a bien un programme 
de développement de l’entreprise 
française qui se traduira par des em- 
plois (en l’occurrence trois cents se- 
ront créés) et par des exportations. 

Pour les investissements français 
à l'étranger, le souci du développe- 
ment de l’entreprise en France, de 
ses emplois comme de ses exporta- 
tions, domine. Les industriels sont en 
effet tentés par ce qu'on pourrait ap- 


peler l'expatriation des capitaux, qui 
consiste à racheter une fabrique hors 
de nos > frontières, sous te prétexte 
qu'on peut contourner ainsi les bar- 
rières tarifaires comme tes barrières 
déguisées (de norme ou de qualité). 
A supposer que le calcul soit juste, il 
est évident que tes retombées bénéfi- 
ques qui conforteront la santé de la 
maison mère sont affaire de plusieurs 
années. Ce qui ne fait pas le bonheur 
du gouvernement, {tour. 1e court 
terme, ai matière d’emploi et de ba- 
lance commerciale. D'où te jeu du 
donnarrt-donnant. Ainsi Général Bis- 
cuit peut-il reprendre une seconde 
entreprise américaine, Satemo. è la 
condition que les investissements ai 
France ou que les exportations sur 
l'Europe soient aussi développés. On 
retrouve la même attitude dans te 
domaine des vins : d'accord pour des 
acquisitions de domaines en Califor- 
nie par des groupes français, qui ne 
s'en privent pas, à la condition 
ceux-ci s'engagent, dans te même 
temps, à exporter des vins de France 
aux États-Unis. 

L'attirance de l'immense marché 
. américain n'est plus à démontrer. 
Mais, dans ce domaine aussi, (a rela- 
tive bonne santé des industries ali- 
mentaires a sa contrepartie : dans la 
mesure où elles se maintiennent bien 
dans la crise, tes entreprises alimen- 
taires américaines veulent se vendre 
chères. Cette surcote, née de la com- 
paraison avec les autres secteurs de 
l'industrie, s’ajoute è l'effet dollar. 
C’est la raison pour laquelle la star 
de l' agro-alimentaire français. 
Gervais-Oanone, qui brûle d'accroftre 
sa présence en Amérique, n'a tou- 
jours pas entamé* son trésor de 
guerre : les morceaux â avaler spnt 
' ou trop petits ou financièrement trop 
gros. 

J. G. 


m 

Le « pétrole vert » a fait long feu. . . 


L 'AGRO-i BUSINESS» est-J 
bien ce pactole, oe < pé- 
trole verts du commerce 
extérieur français qu’on a si sou- 
vent vanté 7 A lire les chiffres of- 
ficiels classiques, pas de pro- 
blème d'un déficit de 
2,7 milliards de francs en 1970, 
te branche est passée «1 cfix ans à 
un excédent de 11,7 méfiante de 
francs. Beau résultat A y regar- 
der de plus près, pourtant, l’évo- 
lution est moins rassérénante 
qu'il y paraît Plus que . du solde 
classique comptable, tiré de là' 
simple soustraction des exporta- 
tions et des importations de pro- 
duits (en valeur), il faut pour cer- 
ner la réalité, se soucier du solde 
féal de l'ensemble de la branche, 
c’est-à-dire de celui qui -prend en 
compte tes coûts en importations 
(produits de base ou consomma- 
tions intermédiaires de la produc- 
tion et des exportations agro- 
alimentaires). Un nouveau modèle 
d'analyse de l’INSEE, nommé 
AVATAR (1), permet cette appro- 
che et remet en cause nombre 
d’idées reçues. 

Première constatation : la part 
des importations nécessaires b la 
production agricole et agro- 
aümentarre croît d'année en an- 
née. Relativement faible en 1 970 
(17.2 X), elle est passée à 
21.5 X en 1974 et atteint en 
1980 près du quart de la valeur 
totale des produits de T ensemble 
du s e cto ur (24 %). Cette progres- 
sion est due pour 1e secteur agri- 


cole stricto sensu essentiellement 
à la cr o i ss ance des consomma- 
tions intermédiaires importées de 
l'agriculture (engrais, produits 
phyto-s an rt ai nas), multipliées par 
3,7 an valeur en dix ans, et de la 
pêche (prises de flottes étran- 
gères) muftipfiées par cinq en dix 
ans. En ce qui concerne tes indus- 
tries agro-alimentaires, te même 
évolution a eu lieu, les produits 
nécessitant te plus d'importations 
étant la viande (23,6 % de la va- 
leur des emplois finaux):' les 
conserves (47,6 %}, les huiles et 
corps gras (53,2 %) et tes pro- 
duits alimentaires divers (choco- 
lat, thé, café, etc.) (43,8 %>. . 

Deuxieme constatati o n : tes 
exportations françaises sont en- 
core largement produites à partir 
de ressources purement natio- 
nales. Le contenu en importation 
des ventes à V étranger de la bran- 
che n'atteint en effet que 17 % 
du total, cette proportion variant 
très fortement d’un produit à l’au- 
tre. Si on exclut tes conserves 
(dont, pour un tiers, tes exporta- 
tions sont constituées de 
consommations intermédiaires 
importées), les huiles et corps 
gras (les deiur tiers de valets’ im- 
portée) et les produits dérivés des 
céréales (un quart de valeur im- 
portée), la part d’importations in- 
cluse dans les exportations de la 
plupart des produits va de 10 % i 
15 K. 


Troisième constatation, plus 
inquiétante : la prise «1 compte 
dans tes résultats du commerce 
extérieur du contenu en importa- 
tions nécessaire à la production 
(et non des seules importations 
de produits de la branche), ra- 
mène te fameux solde de la bran- 
che è zéro. En dair, les exporta- 
tions ne suffisait pas à couvrir la 
totalité des achats à F étranger 
nécessaires pour assurer 1a pro- 
duction. Pis, te situation s'est dé- 
gradée depuis 1974, puisque le 
splde propre de 1a branche (Affé- 
rent donc dû solde commercial) 
est passé d'un excédent de 
4,4 milliards de francs à un déficit 
de 13 millions de francs, la de- 
mande finale, de produits agro- 
afirnen raines faisant de plus en 
plus appel aux produits importés. 
C'est essentiellement l'industrie 
(notamment la viande, les 
conserves et tes produits alimen- 
taires divers) ainsi que la pêche 
qui sont de plus en plus défici- 
taires, l'agriculture proprement 
dite dégageant, aile, un solde pro- 
pre positif de 16,25 milliards. En- 
core n'inclut-on pas dans ces cal- 
culs tes échanges de matériel, eux 
aussi largement déficitaires. Le 
r pétrole vert s a fait long feu... 

V. M. 


(1) - Les soldes extérieurs de 
ragnxüimen taire ». Ain in AzoovL 
Economie et Statistique. u> 144. 
mai 1982. 
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ROUSSILLON : 

la naissance 
d’une image 
de marque 
agro- 

alimentaire 


« Vendre, vendre ! ». Un leh- 
n»odv, oue obsession, bref tme 
préoccupation permanente pour 
r entreprise, quoi qu'eSe pro- 
duise. Face aux exigences du 
marché, les atouts que peut 
cultiver Feutreprise sont sensi- 
blement les mêmes : «m* bonne 
politique marketing au service 
<Time qualité permanente snr un 
narchê porteur. Mais il est 
d'autres atouts plus difficiles à 
maîtriser et qui pourtant fout 
tonte la différence. L'appella- 
tion d'origine on label est Tua 
d'entre 


M ÊME si on rappelle, depuis 
sa création dans les années 
60, la SICA des Vigne- 
rons catalans, ce n'est que progressi- 
vement que l'on a décidé de sc bat- 
tre vraiment sur le concept 
d'origine. MEme si, depuis là créa- 
tion, la mise en bouteilles s'est tou- 
jours effectuée à Perpignan. La vo- 
lonté d'Etre une - entreprise à pan 
entière », mais une entreprise de 
producteurs, a toujours pris le 
dessus sur d'autres préoccupations. 
Pourtant, ce sont les efforts accom- 
plis depuis des années pour faire ad- 
mettre un groupe coopératif dans le 
secteur de la distribution, au même 
titre que n’importe quelle autre en- 
treprise, qui ont permis de dévelop- 
per une image de marque liée & la 
région. - Nous avons toujours cher- 
ché Inconsciemment à rattacher une 
identité d’homme à une identité de 
produit, non pas pour créer une 
marque pure, mais une marque col- 
lective liée à une région, explique 
Daniel Amadieu, responsable com- 
mercial des Vignerons catalans. 
Toute la • démarche produit » que 
nous avons entreprise visait à ga- 
rantir la provenance, et à la limite 
on peut parier aujourd'hui de la 
création d'un goût Vignerons cata- 
lans. • 

La meilleure démonstration de 
l'efficacité d'une image de marque 
s'est vérifiée le jour où s'est posé un 
grave problème pour l’avenir d'une 
coopérative de conserves de fruits au 
sirop du département. Roussillon 
Alimentaire, une des deux seules 
coopératives françaises de fabrica- 
tion de fruits au sirop, connaissait 
depuis plusieurs années de graves 
difficultés dues aux importations, 
mais aussi â certaines légèretés dans 
rapproche .des marchés. Le fait que 
les deux entreprises oient été créées 
à des époques différentes par les 
mêmes hommes — des syndicalistes 
- et qu’elles étaient toutes deux ré- 


ciproquement actionnaires, a facilité 
le rapprochement : le service com- 
mercial des Vignerons catalans as- 
sure désormais la distribution des 
produits Roussillon Alimentaire. Si 
l’on a toujours pensé à l’aspect sy- 
nergie des deux produits à Perpi- 
gnan, Daniel Amadieu pense que ce 
rapprochement n'a été possible que 
lorsque « les deux entreprises ont 
fait leurs expériences du marché » ; 
ü pense même que ces démarches 
séparées étaient souhaitables. Au- 
jourd'hui, deux filières de concep- 
tion de produits, avec deux respon- 
sables . « liquide * et • solide ». 
coexistent avec une seule direction 
commerciale et des agents uniques. 
La plupart d’entre eux avaient un 
'passé - solide » avant de vendre les 
produits Vignerons catalans, ce qui 
a grandement facilité l’acceptation 
par la grande distribution d'une ex- 
tension de gamme assez surprenante 
pour une entreprise ne produisant 
que du vin ! 

Une image 

pour un label commun 

Pour la première année d’exploi- 
tation commune, le volume vendu de 
produits Roussillon Alimentaire est 
passé de 1 2 500 ï 1 5 000 tonnes en 
1981, pour un chiffre d’affaires de 
100 millions de francs. Les Vigne- 
rons catalans réalisent, pour leur 
part, un chiffre d'affaires de 
100 millions de francs (45 millions 
de francs à l'exportation). Une aug- 
mentation de 20 % par an depuis 
deux ans (plus de 13 millions de 
bouteilles vendues) . 

■ Nous avons fait un choix stra- 
tégique de - leader du Roussillon - 
dans l ‘agro-al ï me rit aire, avec des 
produits complémentaires. . Peut- 
être demain ajouterons-nous d’au- 
tres produits, mais nous nous vou- 


lons représentatifs d'une démarche 
de qualité faite par des producteurs 
qui ont la maîtrise complète de 
leurs produits et un service irrépro- 
chable. - 

Dans le même département se 
met en place une autre expérience 
commerciale, toujours motivée par 
la mise en avant d'une image de 
marque. Michel Jomain dirige le 
Groupement interprofessionnel du 
cru Banyuls ( G.I.C.B.) qui s’est as- 
socié. dans le cadre de la Sivir (So- 
ciété interprofessionnelle des vins du 
Roussillon),’ avec des firmes de la 
grande distribution pour mieux pé- 
nétrer ce secteur.. Aujourd'hui, Mi- 
chel Jomain veut utiliser le créneau 
de vente par correspondance, ce qui 
implique la création d'une gamme 
de produits enracinés dans la réalité 
catalane : « Le Roussillon doit être 
vecteur de notoriété, à l'étranger no- 
tamment. où les entreprises seules 
peuvent difficilement s 'aventurer. » 
Il faut donc créer une image : 
■ Roussillon peut devenir le label 
commun à l’exportation ci, dans dix 
ans. le devenir sur le marché fron- 
çais aussi car. pour l'instant, cha- 
que entreprise et chaque produit ont 
leur dynamique propre. - 

Pour mener à bien son projet, Mi- 
chel Jomain a mis en place une fu- 
sée à trois étages : tout d'abord, une 
Association des amis de la gastrono- 
mie catalane, dans laquelle on re- 
trouve la chambre de commerce de 
Perpignan, la chambre d’agricul- 
ture, le Crédit agricole et les syndi- 
cats professionnels. Cette associa- 
tion a donné naissance à un 
magazine d'information touristique 
et gastronomique, tiré à vingt et un 
mille exemplaires : Roussillon gour- 
mand. Il paraîtra six fois par an ; le 
troisième numéro vient de sortir. En- 
fin. une SICA baptisée La Table ca- 
talane - dont Roussillon gourmand 
n'est pas l'organe exclusif. — consti- 
tuée par des entreprises fabriquant 
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fabriquant des produits spécifique- 
ment catalans : charcuterie tradi- 
tionnelle, anchois, nougat, confise- 
rie, produits et préparations 
biologiques, fruits au sirop fournis 
par Roussillon Alimentaire. Créée 
en juillet dernier, La Table catalane 
aura réalisé un chiffre d'affaires de 
500 000 francs à b fin de l'année. 

Roussillon Alimentaire, les Vigne- 
rons catalans en grande distribution, 
La Table catalane pour b clientèle 
particulière, en fait, la démarche est 
identique : un produit typé, avec une 
forte connotation régionale, voulue 
au départ pour La Table catalane. 


imposée ou plus exactement suggé- 
rée par le marché pour les Vignerons 
catalans. Parallèlement, b décision 
prise par les trois grandes familles 
de vin doux naturel de meure en 
commun leurs relations publiques, 
ou celle des comités interprofession- 
nels vin doux naturel cl côte du 
Roussillon de présenter un stand 
unique au SIAL, confirment que 
l'idée d'une image de marque Rous* 
sillon fait son (fhemin parmi certains 
responsables économiques des 
Pyrénées-Orientales. Il ne reste plus 
qu'à franchir les étapes vers le label 
Roussillon. 

JACQUES FtAMON. 


FINANCEMENT : 

priorité aux fonds propres 
et à l’innovation 


C ONFRONTÉES aux tradi- 
tionnels problèmes de tréso- 
rerie et de financement de 
leurs investissements, les petites et 
moyennes entreprises ressentent sou- 
vent le besoin impérieux d’accroître 
leurs fonds propres et le secteur 
agro-alimentaire ne saurait échap- 
per à cette règle. Une structure spé- 
cifique a donc été mise à leur dispo- 
sition, directement inspirée de 
l’IDI (Institut de développement in- 
dustriel) sous la .forme de 
l'IDlA (Institut de développement 
des industries agricoles et alimen- 
taires). 

Doté d'un capital de 202 millions 
de francs, l'IDIA a été créé en juil- 
let 1980 sous l'égide de l’IDI qui en 
détient 21 %. du Crédit natio- 
nal (22 %), mais également du Cré- 
dit agricole (34 %) et des banques 
nationalisées, dont la Banque natio- 
nale de Paris qui en détient 1 1 % en- 
viron. 

Pour l'essentiel, la vocation de cei 
organisme est de fournir des fonds 
propres aux entreprises agro- 
alimentaires qui en font b demande 
sous la forme d’interventions di- 
rectes à partir de ses ressources pro- 
pres (l'IDIA ne reçoit aucune aide 
de l'État), mais son rôle ne s'arrête 
pas là puisque l'Institut permet éga- 
lement, par le jeu des garanties qu'il 
accorde à ce secteur industriel, de 
bénéficier de prêts participatifs fi- 
nancés par le réseau bancaire classi- 
que. 

Ainsi, en l'espace de dix-huit 
mois, c’est-à-dire entre sa date de 
création et b fin de l’année 1981, 
l'IDIA a permis à plus d'une cen- 
taine d’entreprises de bénéficier 
d’un apport en fonds propres et 
quasi-fonds propres à hauteur de 
317 millions de francs dont les deux 
tien, environ, engagent sa responsa- 
bilité financière. Plus précisément, 
quarante entreprises ont obtenu des 
apports directs prélevés sur les res- 
sources de l'Institut (et cette acti- 
vité se poursuit depuis le début de 
l'année à raison de quatre où cinq 
opérations par mois) tandis que 
soixante et onze sociétés bénéfi- 
ciaient de prêts participatifs privés 
grâce à sa caution, vingt-huit entre- 
prises, enfin, recevant des prêts par- 
ticipatifs publics. 

Au total, le secteur agro- 
alimentaire, qui, d'après M. Guy 
Nebot, directeur général de l'IDIA, 
ne représente que 8 % environ de la 
valeur ajoutée industrielle, aura 
reçu pendant ce bps de temps, 
grâce à b caution de l'IDIA, près de 
30 % du total des prêts participatifs 
accordés par les établissements ban- 
caires à l'ensemble de l'induSirie 
française. L’Institut entend bien 
continuer dans cette voie grâce à ses 
quelque 50 millions de francs de res- 
sources disponibles, outre les 40 mil- 
lions de francs reçus de ses action- 
naires en 1 982 et plus de 20 millions 
de francs de nouvelles avances. 

De son côté, le Crédit agricole, 
qui est déjà partie prenante à 
l’IDIA, participe également à l'ex* 
pansion des entreprises agro- 
alimentaires en effectuant des inter- 
ventions en fonds propres sous la 
forme de prises de participations, de 
constitution de comptes d'associés 
ou encore d’octroi de prêts participa- 
tifs à travers deux organismes : 

• Sofipar pour les entreprises so- 
ciétaires du Crédit agricole, essen- 
tiellement coopératives, et qui a ac- 
cordé, en 1981, près de 100 millions 
de francs d’interventions nouvelles. 


portant à 338 millions de francs le 
total de ses engagements au 31 dé- 
cembre dernier au profil de 
soixante-douze entreprises et au tra- 
vers de quarante-huit caisses' régio- 
nales ; 

• l’Union d'études et d'investis- 
sements (U.E.I.) qui est plus parti- 
culièrement spécialisée dans les en- 
treprises non coopératives, tant en 
France qu'à l'étranger sous la forme 
de prise de participations et d’octroi 
de crédits et de prêts participatifs 
dans les entreprises où elle détient 
un intérêt. 

En l9Sl.l'U.E.l. a vu b valeur de 
son portefeuille passer de 742 à 
1 008 millions de frans, les interven- 
tions pour 1a seule filière bois ayant 
représenté 229 millions de francs 
contre 161 millions l’année précé- 
dente tandis que les prises de parti- 
cipation à l'étranger ou dans des so- 
ciétés exportatrices s’élevaient aux 
alentours de i 60 millions de francs. 

Décidé à accroître son effort en 
faveur des petites entreprises déve- 
loppant l’emploi rural, la » banque 
verte - a mis en place tout récem- 
ment le F.D.E.R. (Fond de 'dévelop- 
pement de l'emploi rural) avec une 
dotation de 750 millions de francs, 
prélevée sur ses ressources propres 
et dont b moitié ira à l’industrie 
agro-alimentaire, les entreprises coo- 
pératives recevant à elles seules au 
moins 200 millions de francs. Pour 
la première fois, les peiiies et mo- 
tennes entreprises employant moins 
de cinq cents salariés ci situées dans 
des aggomérations de moins de 
soixante-cinq mille habitants, pri- 
vées jusqu’ici d'apports en fonds 
propres en raison de leur taille, vont 
pouvoir bénéficier : 

• de prises de participation, tou- 
jours minoritaires et limitées à une 
durée maximum de sept ans, de la 
part de sociétés financières régio- 
nales iS.F.R.) créées à cet effet et 
dont une dizaine ont déjà vu le jour. 

• de prêts participatifs, une for- 
mule qui garantit l'autonomie de 
gestion du chef d'entreprise, sous ré- 
serve d’un chiffre d'affaires infé- 
rieur à 350 millions de frans et pour 
une durée variant entre neuf et 
quinze ans. 

Pour traditionnel qu'il soit, le rôle 
de financement au jour le jour de 
l'industrie agro-alimentaire reste 
l'activité première de la - banque 
verte *. Longtemps limitée aux 
seules coopératives, cette vocation a 
été étendue depuis 1979 aux entre- 
prises non coopératives du secteur 
agro-alimentaire qui représentent 
actuellement environ 10 % des fi- 
nancements globaux consentis par le 
groupe Crédit agricole. 

A la fin de l'année 1981, cc sont 
plus de 38 milliards de francs de 
concours financiers qui ont été ac- 
cordés globalement à l'industrie 
agro-alimentaire par le Crédit agri- 
cole afin de financer des investisse- 
ments industriels, commerciaux ou 
financiers. Les besoins de ce secteur 
continuent de croître. Comme l'en- 
semble des établissements ban- 
caires, le Crédit agricole se trouve 
soumis aux règles de l'encadrement 
du crédit. Or, de l'aveu des prores* 
sionncls. celui-ci craque de toutes 
parts et le partenaire privilégié du 
monde agricole accuse déjà, à lui 
seul, un dépassement de 5 'milliards 
de francs qui risque de lui coûter 
quelque 200 militons de francs de 
pénalités... 

SERGE MARTL 
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VIANDES : 


A VEC un chiffre d’affaires 
tournant autour des 
32 milliards de francs, 
l'industrie de la viande est sans 
doute celle qui, avec celles des 
vins, nécessite ce qu’il est convenu 
d'appeler une restructuration. Le 
secteur est partagé entre 800 en- 
treprises qui emploient 
24 000 personnes. Il a abattu et 
transformé 3, 5 millions de tonnes 
de viandes, dont 1,3 million de 
tonnes de bovins et 1 ,4 million de 
tonnes de porcs. 

Avec une consommation en 
baisse (moins 1 % pour la viande 
fraîche, hormis la volaille, 
en 1981) ou du moins stagnante, 
avec des capacités d'abattage trop 
élevées pour les deux ou trois an- 
nées à venir, les unités de trans- 
formation qui suivent les abat- 
toirs, courent derrière le travail 
afin de rentabiliser des investisse- 
ments coûteux, peu porteurs de 
' valeur ajoutée. D'où la nécessité 
de moderniser, investir, regrou- 
per, bref i restructurer *. 

Cette nécessité n’est pas tou- 
jours ressentie par les profession- 
nels eux-mêmes du fait de leurs 
origines. Nombre d'entre eux ont 
encore la mentalité du Chevillard, 
plus commerçant qu'industriel, 
cherchant donc dans une passe 
étroite à réaliser du tonnage, plu- 
tôt qu'à obtenir, par une transfor- 
mation plus poussée de la matière 
première, des marges plus 
grandes. 

D'autres, au contraire, ont com- 
pris celte nouvelle approche de 
l'industrie de la viande : elle devra 
s'adapter, sortir des produits stan- 
dardisés, « pièces » prêts à l'em- 
ploi, avec des marques commer- 
ciales, une politique de 
marketing. Du steak tout prêt aux 
plats cuisinés et à la restauration 
rapide, il n'y a qu'un pas que cer- 
tains grands de la viande ont fran- 
chi, mais des salai so miniers aussi, 
qui se lancent, comme StaJaven 
(130 millions de chiffre* d’af- 
faires), dans la charcuterie pâtis* 
sière. 


d’abattoirs 


et 


bifteck 


sons 


marque 


SOCOPA d’abord. Les acti- 
vités du géant de l'industrie fran- 
çaise de la viande illustrent bien 
U problématique du secteur. On y 
trouve le volet restructuration 
quand SOCOPA reprend avec la 
Coopérative de Landerneau la so- 
ciété d'abattage de porcs Jef- 
froy (C.A. 300 millions) ou 
constitue la société Viandest en 
association avec Desvignes, tandis 
que sa filiale de Sa u mur, Chargé, 
cesse ses. activités. Le volet inves- 
tissement aussi avec l’entrée dans 
le capital de SOCOPA- 
Internationai de l'IDLA (Institut 
de développement des industries 
alimentaires). Un aspect diversi- 
fication avec G.V.S. (C.A. 
261 millions), qui se lance, sous la 
marque Charcuterie des hautes 
terres, dans le haut de gamme — 
et on verra que c'est une 
constante du secteur salaisonnier, 
— mais qui cherche aussi des par- 
tenaires financiers nouveaux, le 
tour de piste envisagé par le 
groupe fromager Bongrain 
n’ayant pas abouti. Et l'on trouve 
enfin le suivi de la production 
jusqu'au consommateur final avec 
le développement des restaurants 
Free Time, à Nice et à Marseille, 
et ailleurs encore, en franchise 
ccLte fois. 


lette du groupe voisin, la 
CASAM-Sovico, à Cou Lances 
(Manche) ou la SicavyJ, de Mi- 
gennes (C.A. 260 millions), qui 
prend une participation majori- 
taire dans Orléans- Viande. Puis 
Ménager, dans la Sarthe. qui doit 
céder son abattoir à la ville de Sa- 
blé, après qu’un concordat a été 
signé. En Maine-et-Loire encore. 
Sa vam-T rey e rt (C.A. 110 mil- 
lions) vient de déposer son bilan. 
Par contraste, on voit des groupes 
importants réaliser des investisse- 
ments dans le secteur de la trans- 
formation des viandes. Ainsi 
CERF (qui réalise le tiers de son 
chiffre d'affaires de 1,3 milliard 
dans la viande et le reste dans la 
distribution) a monté un atelier 
derrière l'abattoir de Thionville. 
La CooperL, coopérative des éle- 
veurs de la région de Lamballè 
(CA 1 milliard), au premier 
rang pour l'abattage porcin, a 
construit un atelier de découpe. 
Ou Bigard, de Quimperié (C.A. 
670 millions), qui se situe au pre- 
mier rang de ['industrie privée 
dans ce secteur des viandes et qui 
vient de terminer un programme 
d'investissements de J J0 millions 
de francs en cinq ans. La liste 
n'est naturellement pas exhaus- 
tive. 


marque Trucullus. Comme dans 
Gemapro où il n’est présent que 
pour 5 %, on retrouve Unigrains, 
le fonds de solidarité des céréa- 
liers et des éleveurs, dans Midi- 
Steak. mais avec 24 % cette fois. 
Dans celte opération de reprise de 
la Chaîne des bouchers du Sud- 
Est, on retrouve également la 
Cheville iangonnaise, le groupe 
A.B.C., et aussi Solvimac, Société 
lait-viande Massif Central 
qu’anime M. De bâtisse, ancien 
président de la F.N.S.E.A. et an- 
cien secrétaire d’Etat aux l.A. A. 


Spécialités régionales 
et haut de gamine 


Changement de mains 


Au cours des mois écoulés; les 
difficultés ont contraint quelques 
entreprises à changer de mains, 
d’une façon ou d'une autre. Ainsi 
PUnion paysanne du Nord qui 
poursuit son redressement, a cédé 
ses activités industrielles dans le 
domaine de la viande au groupe 
Viandor-Multiviandes) C.A. 
2 milli ards de francs). C’est Eu- 
rope Méat Trade, une société hol- 
landaise (C_A. 7S0 millions) qui 
prend le contrôle de la société 
d'abattage Clergeau à Surgères 
(CA. 335 militons). C’est Nor- 
mandie Viandes, à Saint-Lô, qui 
poursuit son activité sous la hou- 1 


Quant au steak sous marque et 
autres innovations plus ou moins 
surgelées, les projets ne sont plus 
rares : Chiron, qui fut le chef de 
file de la recherche dans ce do- 
maine de l’industrialisation des 
viandes, a lancé un steak coupé, 
New-beef, en mai 1982. La re- 
prise de cette entreprise par le 
groupe Boca viande (CA 4,3 mil- 
liards) second géant du secteur, 
et la CANA (CA 2.5 milliards), 
second groupe coopératif polyva- 
lent, montre assez l’orientation 
des grands de la viande. C’est la 
même ambition qui anime les 
membre^ du Gemapro. constitué 
par Champagne-Viandes (C.A. 
800 millions), la S1CA 21. et la 
Cheville Iangonnaise ; créer un 
« Yoplait » du steak haché et ven- 
dre des viandes « piécées » sous la 


Du côté des salaisonniers. ce 
qui fut dit *sur les capacités 
d’abattage demeure vrai dans la 
mesure où les outils doivent at- 
teindre une taille suffisante pour 
tourner à plein temps avec une 
productivité optimale. Grands ou 
petits, iis misent tous sur les spé- 
cialités régionales et le haut de 
gamme, ce qui risque de leur ap- 
porter quelques difficultés dans la 
mesure où le marché intérieur se 
réduit et que le consommateur, 
pour cause de diminution du pou- 
voir d'achat, se réoriente vers des 
produits plus, traditionnels. Il y a, 
dit -on, l'exportation, mais la 
concurrence européenne y est plu- 
tôt rude. Que ce soit Casino, la 
firme de distribution, qui réalise 
dans son activité industrielle agro- 
alimentaire un chiffre d’affaires 
de 2 milliards, créant une salai- 
son nerie dans la Loire, ou 
Hervé Le Creen (CA 89 mil- 
lions) qui investit à Briec- 
sur-Odet, 9 millions, c'est le haut 
de gamme et la charcuterie de 
marque qui sont visés. Idem Onno 
(C.A. 309 millions) qui investit 
16 millions pour des produits sous 
label, idem S.B-S.-Charcuterie ar- 
moricaine (C.A. 62 millions) 
avec un programme d'investisse- 
ment de 15 millions sur trois ans. 
La démarche de Gillet (C.A. 


250 millions), de DeuiHa-Barre, 
pour n'être pas unique, paraît 
pourtant originale dans ce sec- 
teur : il passe des accords de fran- 
chise avec un groupe irlandais, 
Matterson and Sons, un italien, 
Valdisa, et un mexicain, Valmcx. 
Pour ie haut de gamme toujours. 

Du côté des vulatiliers, on se 
demande s'il ne va pas falloir 
payer la rançon du succès. Certes, 
les exportations au Moyen-Orient 
sont passées de 350 000 tonnes en 
1979 à environ I million de tonnes 
en 1962, mais le retournement est 
possible avec l'arrivée de la 
concurrence nord et sud- 
américaine et le démarrage d'une 
production locale. Deux des trois 
leaders de la profession. Doux 
(C.A. 1,2 milliard) et Unaco 
(C.A. 348 millions), ont décidé 
de coopérer et de former un 
groupe qui pèse sur l'exportation 
(2,2 milliards en 1982). Ils inves- 
tissent en commun dans la niière 
(accouvage, aliments, affrète- 
ments) et s'inquiètent peu de la 
baisse enregistrée sur certains 
marchés. Pourtant, sur te terri- 
toire national, on vient d'assister à 
une série impressionnante de dé- 
pôts de bilan ou de règlements ju- 
diciaires (Le Sayer, Penalan, So- 
dipra, Volquin, France-Volailles, 
Soprosur, Britavi). Dans le même 
temps, certains accroissent les 
mises en place de dindes. Surtout, 
qui semblent talonner les poulets 
(par exemple, la Coopérative du 
Lauragais, ou Normandie-Dinde 
qui vient de se créer) . D’autres se 
diversifient, c'est-à-dire qu'elles 
ajoutent à leur gamme dinde une 
gamine poulet (la société 
Bourgoin-La C bail loti ne (C.A. 
550 millions), leader de la dinde, 
.où l’IDIA a pris 10 % du capital). 
D'autres encore s’orientent vers la 
préparation de plais cuisinés 
comme la SOVOL (C.A. 90 mil- 
lions), de Haute-Garonne la re- 
cherche d'une plus grande valeur 
ajoutée au produit viande quelle 
que soit cette viande, bovine, por- 
cine ou de volaille, étant décidé- 
ment le point commun à toutes 
ces entreprises. 


L’INSTITUT ITALIEN POUR LE COMMERCE EXTÉRIEUR (I.C.E.) 



vous invite à visiter le 


PAVILLON D'ITALIE 


Niveau 2 — Allée E — Stand n° 34 


pour déguster la vaste gamme de produits italiens et en particulier 


Pâtes alimentaires ; 
Produits de la charcuterie ; 
Conserves de fruits et léaui 


Conserves de fruits et légumes ; 
Vins d'Origine Contrôlée (D^O.C.) ; 
Fromages. 


Pour tous renseignements complémentaires, prière de s'adresser à: 


ou au bureau de Paris : 


ISTITUTO NAZIONALE PER IL COMMERCIO ESTERO 


INSTITUT ITALIEN POUR LE COMMERCE EXTÉRIEUR 


21, Via Listz - 00100 ROMA 
Tél. : 59921 - Télex : 610 160 ICE 


St 

140, avenue des Champs-Elysées - 75008 PARIS 
Tél. : 562-24-50 - Télex : 280 313 INACE 
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Istituîo naziorale 
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WJIS 


âge 2 


OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


Uipw" 

71.00 

21.00 
48.00 
48.00 
48.00 

140,00 


UfcgtaTJ.C 

83,50 

24.70 

56.45 

56.45 

56.45 

164.64 


Annonça cuusces 


ANNONCES ENCADRÉES 
OFFRES O EMPLOI 
DEMANDES O EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


Ltnni'al * le an/ooL T.T.L 


40.00 

12.00 
31.00 
31.00 
31.00 


47.04 

14.10 

36.45 

36.45 

36.45 


~D<>gro%sifa r.nlan surtaet ou nombre de parwncnï 



OFFRES D'EMPLOIS 


[ LegroupeEgornippdle aux lecteurs du Monde les postes quêteur a proposés cette 


Paris-Nord-Est 

ADJOINT DU SECRETAIRE GENERAL' 


ESCAE D.EC5. 


Réf: VM.77I2 A 


Haute No IU1 an die - Unité industrielle 2 000 personne* : 

• INGENIEUR ENTRETIEN 
ELECTRICITE-AUTOMATISMES 

; _ Béf : VM4197 AC 

• ADJOINT AU DIRECTEUR 

DU PERSONNEL Rêf : VM. 4197 AD 

S vous Êtes Intéressé par Tun des ces postes, nous' vous remercions de nous 
adressa- un dossier de candidature sous la référence choisie. 

EGOR SA. / 

8 rue de Benl 75008 Paris ■ f 


:4 k 1 .* 1 ! i I > 1 1. I ; J 1 F.' 1 '.I; r"!!. 1 ' 1 ,','" 


CAISSE REGIONALE 
D'ASSURANCE MALADIE 
D'ILE-DE-FRANCE 


l’immobilier 


i -.*■ i , i*- 1 1 -i 


TECHNICIEN- 

DÉPANNEUR- 


WÏ TTiï 


appartements 

ventes 


4“ arrdf 


ILE-SAINT-LOUIS 


2 P. cft 45 m 1 , 600-54-00. 

Les candidats devront ■■■ — ■■ 

fiera titulaires d'un braver de || r O A fl UT I ni||P 

tech ni cien supérieur ou faire ILL w Olllll l*LUUld 

état rf"une expérience très bel appartement, pend 

confort. 1.300.000 F. Prix 


locations 
non meublées 
demandes 


Paris 


PROPRIÉTAIRES 


maisons 
de campagne 


A 60 km de TOULOUSE 
DANS le GER S, vd. MAISON 
A CARACTERE entièr. rénovée 
{vuo Pyrénées). 3 chambras, 
séjour, clés., bureau, s. de bns, 
W.C.. Prix 350.000 F 
TéL : <62} 65-33-69 K Buraeu 
ou 162} 66-34-18 H. Repos. 


Pour louer rapidement SANS 
FRAIS et SANS AGENCE vos 
appartements vides et meublée 
à Paris et en ban boue. 
Téléphone : 282-12-50. 


I *■ • * i r : i ♦ . 




pavillons 


Un ex am en 
vérifier les 


LtJTJ *~ i -*.t! i 


ES» 


mm. 


X Une grande Société de services 
~ <550 établissements en France) \ 

recherche pour sa Direction du Personnel à PARIS son 

B 

RESPONSABLE DU SERVICE RAYE 

ET LIAISONS INFORMATIQUES 

■ 

Animant l'équipe de travail qui lui est confiée il devra assurer les 
missions suivantes : 

— recueillir et contrôler les données nécessaires pour le trai- 
tement de la paye informatisée et des charges sociales d'en- 
viron 5000 salariés pour la société et ses filiales. 

— concevoir, proposer puis mettre en place, en liaison avec les 
responsables du plan informatique et les différents utilisateurs, 
à l'horizon 85, un nouveau système de paye informatisé et dé- 
centralisé du personnel. 

Il est demandé une formation supérieure, de très bonnes connais- 
sances en matière de législation sociale et fiscale, une expérience 
de 3 à 5 ans dans le domaine de la paye et de l'informatique de 
gestion de personnel, de réelles aptitudes à animer et encadrer 
une équipe. 


5 m arrdt 


Luxembourg. 354-95-10. 

220 m 2 . VUE JARDIN 


7* arrdt . 


PLACE BRETEUflL (prèe), superbe 
studio refait neuf, 33 nf. 
immeuble rénové. 

Prix; 350.000 F. ' 
GARBL 507-22-88. 


15* arrdt 


M* CIL-MICHELS 

Immeuble récent, tout confor t, 
bon standing. studio. entrée, 
cuisine, bains, balcon s/ rue, 

p~.. p^.. p,- 1 


Ecr, s/n" 6.386 le Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSEES. 
5. rue des Itatiens, 75008 Paris. 


DEMANDES 
D’EMPLOIS 
U.. .JJ'L ÜHl 


sam., don., hmrfi 14/ 17 h. 




Eb. O.M.. BAC D. I knm. récent, tt cft.. 5" ét. 


J.H. 23 ans. m. O.M.. BAC D. 
niveau DUT gestion, raUiaiüm 
emploi. 

Ecrire DERRIBNL 
17, ruePineL 93200 St Partie. 


Couple 45 ans, dt ganflenn&ge 
immeuble Paris. H. pouvant 
effectuer entretien. M. CARLOU 
12. r. Sc-Sabin 75011 Paris. 


latte. cuisine si possible. Maxi- 
mum 9Ô0 F par mois. 

Ecr. s/n° 6.3S5 le Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSEES. 
5. rue dee Italien* 75009 Paris. 


Cherche appartement loyer 
maximum 2.000 F. dans 16", 
2*. 1" ou 12". Téléphone : 
840-28-51 jusqu'* 23 h 30. 


Région parisienne 


Étude cherche pour CADRÉS 
vîHaSb pavillons ttes benL Loyer 
garanti B.OOO F. 283-57-02. 


locations 

meublées 

demandes 


l Paris • . 


Artiste troquerait toiles scrip- 
tiates contre prit 6 mois apport 
tement Parte (90) 72-25-68. 


1,500 km PONT DE NEUILLY 
COURBEVOIE, très calma (gare, 
comm.l beau peu. <2 mvxj 
5 P-. gde cids.. bs, as-sol, gar.. 
chf. cent. Très bon état grenier 
am énageable, 210 m 1 . terrain. 

800.000 F. 788-49-00. 


MAISQNS-ALFORT 

VUJs grand standing, leving. 
S/iarraa.4- 5 chbros, serai. 
S/sol 3 voit, dépendances +■ 
Pavillon gardien. Terrain 
880 m*. 

MiCOt, 344-43-87. 


gara PAVILLON NEUF. 5 pièces. 
100 ni 1 -i- gerago sur 250 m J , 


propriétés 


NOGENT-LE-ROI 

28 210 (limita) FERMETTE roe- 
raurée a/ 1 100 m 1 dos mura et 
haies, entrée, cute. aménagée, 
séjour en chapofie, 3 chbrae, 
loggia, e. de bns, w,-&, cave, 
chf. cent. fuel. ÉTAT NEUF 
ABSOLU. PRIX 550.000 F. 

(37) 4344-34. 


Cause émigration, vend très 
BELLE MAISON 162 m’ AU 
SOL et 132 m v ÉTAGE aména- 
geable. 27 a. ver., p a y sa ge, 
rivière, pêche et chasse- 
Rég. Jura. 60 km LYON et GE- 
NEVE. 35 BOURG. 38 LONG. 
TéL soir 976-36-73. Sanotwz. 


.if-, la • 1 r* ■. l-.V i 


entrée, cuisine, sale de s fl our. 
Etage : 3 chambres, salle de 
ba ins . Apport personnel 10 %- 
Prêt av a nt a geux. Pnx 389.000 F. 
TéL 015-67-94 ou 680 65-60. 
posta 328. M. ALFROY. 


Pav. de caractèra A CACHAN 
avec petit jard. E mn R.E.R. 
env. 100 m 1 (séjour double) 
T. 995-03-23 Â part. 19 h 30. 
Agences s'abstenir. 


45 km Parts, forât de Ram- 
bouillet = Demeure exception- 
nelle 350 rrP habitables. 70 m* 
réception. 32 m* sa De * man- 
ger, cuisine 25 m 1 — huit 
chambras + bureau 6 salles de 
bains, surfaces annexes — 
sous-sol 200 m*. piscine chauf- 
fée 16 m sur 8 - 7000 nf de 
parc paysage, — essences 
rares, accès direct sur forte. 

Pnx :2.280.000 F 
TiL pour Rtfv. (31 488-3*31. 

Varies ; les 12 et 13 mv. 



w 


2 pose, s/ rue. culs, bains» 
PRIX INTERESSANT 
3. rue YV ART 
sam. dün. lunefi 14/17 h. 




fonds 

de commerce 




PAVILLONS 



Ventes 


c h erc h e place. Salle à 


585-28-46. «vàe 17 heures. 




Merci d'adresser lettre manuscrite, CV, photo et 
prétentions sous la référence 50748 à 
[ s '1 Contesse Publicité - 20, avenue de l'Opéra 
Sx/ 75040 Paris Cedex 01 qui transmettra. 


VRAI ADJOINT 
POUR GRAND P.-D.8. 


38 ans, app or t a nt : 

• Une formation supérieure 
complète (droit, SC. Po.). 

m Une expérience de tfiracuur 
P.M.E. + 50 personnes. 

• Une connaiss an ce piurirfisd- 
pHneire, gestion des af- 
fairas, commercial, publi- 
cité, marketing, clientèle 
française et internationale. 


V : 1 


□ 



emploi/ regionoux 




iiÎÉtfM 


■ GROUPE FRANÇAIS 

CA. voisin (Tl miDiard de francs en 1983 en forte 

expansion. 

Recherche pour ses activités mécaniques. 

UN RESPONSABLE 
DE HAUT NIVEAU 

avec autorité sur 160 millions de Francs de ventes et 

500 pers onne s dans 3 établissements. 

- Le candidat retenu aura le «ns du commandement et 
de l'organisation, de bornes connaissances techniques, 
requit commercial et le goAl de l'innovation. 

- Formation ingénieur mécanicien avec au monts 10 ans 
de vie professManeile et 5 ans de commandement d'une 
unité industrielle. 

- Salaire *"«»»< fonction de la valeur du candidat et pas 
inférieur i 240.000 F. 

Écrire avec curriculum vitac complet et références à : 
a» 7277 LE MONDE services annonces classées. 

5, rue des Italiens. 75427 PARJS-09. 


QUOTIDIEN 

RÉGIONAL 


S lus 


OUVRIER JOAILLIER 


Pierre da Taille, s/ me calma 
Lw. d te, i chb ra. entrée, cute, 
bains, charges nurames. Prix 
très Intéressant — soleil, 
166. Av. de Versailles, 
sam, drin, lundi 14/17 h. 


Ï9* arrdt 


BUTTES CHAUMONT 

2 P. cuis.. & d'eau, état parfait. 
Samerfi 13 de 14 h 30 A 17 h. 
20. RUE MEYNADIER, 


M- CRIMÉE. 28. rue Oixcq 3- ét. 
2 pL 42 m*. entrée, cuis., bains, 
w.-c. Bel fanm. 210.000 F. So- 
lel. calme, s/place 14 h d 16 h, 
sam., dtananche ou 224-15-42. 


78- YveBnes 


D r ARCY 
TARCY 

3 P. 77 m» 473.800 F. 

4 P. 80 nP 558.200 F. 

5 P. 105 tn* avec ger. 635.600 F. 
P.C. + A2.PJ- 
TAéphone : 480-5844. 


Vente volont a ire tonds artisanal 
- 5 salariés, charpente erralar- 


flbrtv 2000 artisanale. Sevigné 
Givra y 88400 

Par aulte départ retraita- 
garantia da travail/ 12 mois. 
URGENT. 

Téléphona : 16 (49) 87-01-60. 


maisons 

individuelles 


MAISON DE CARACTÈRE 
5 pièce*, dépendances, jardrii 
clos de mura. 720.000 F. 
Téléphone : (4) 454-12-66 


JUSQU'A 120 KM DE PARIS 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou éenra : 

Centre d'information 
FNAIM de Paris. Ile-de-France 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bs, avenue de VUliers 
75017 PARIS. T. 227-4444. 


LA CELLE-SAINT-CLOUD 
près gare MAISON 6 P., cui- 
sine bains, terrain 500 m 1 . 
1.000.000 F. 634-57-40. 


viagers 


A VENDRE 

PETITS TERRITOIRES . 

DE CHASSE 
dont un constructible 
_ possibilités étangs. 
Écnre HAVAS ORLEANS 
N» 200395. 

M 


15 KM VERSAB I FS 
370 m*. IIP. Para 8.600 m 9 . 


■! 


Près DEAUVILLE - MANOIR 
normand 10 pièces principales, 
dépend., tt dt vue excapt. 
Parc 1 ha. Tëi. 256-02-82. 


Vds * lO km du sud de 


3=1. 1 L 1 8? 777 


comprenant : F. 4 neuf. 

F. 4 rénové, gde dépendance, 
sur 2.500 m J de l orra i n . 

Tél. (16-92)51-36-90 


UNIQUE, vue lux. ÈZE et MER 
5 eppts da mas et p arc. 15 ira 
à vie depuis 33.000 F. Propriét- 
ssisonnière. T. (3)071-32-96. 


. , ««p, .. .. . . 44. repos chasse, 5 ha, 

pSS&iSÏ^™ 3 ?’ 600 000 " filière, chaumière 

EtVi n ■ - 9 8 000 m'. 200.000 - (fAubigny 

Sjrfefatew» viagM. Expértanoa. 2 , CAte Nm, (401 71-80-18. 





Particulier recherche maison de 
campagne en location-vente ou 
viager libre non indexé. 
3 pièces confort -f- Jardin. 
Cpt 100.000 F -l- 1.500/ mois. 
(16-1) 735-18-74 après 18 h. 


F. CRUZ 266-19-00 

8, rue LA BOETE - 8* 
prix rentes indexées garanties 
étude gratuit* dtecrèta. 


immeubles 




manoirs 


LOT - MANOIR «If 

Restauré 10 P. + Dépend. 
Falaise et grottes 6 ha. 

Prix intéressant. VU URGENCE 
A. VJ-.. 874-82-22. 


domaines 


Achetai 

VASTE PROPRIÉTÉ DE CHASSE 
SOLOGIÆ 

Ecrire sous le n* 248.612 M 


, i qri 1 =■ i, : y 


85 bis, r. Réaumur. 75002 Paris. 


21 ans, spprenttesaga 3 ans 
chez grand patron, sériaux, 
att e ntif et travailleur 
cherche poste stable. 

Ecr. m/n" 6.393 Ut Monda Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
6, rua des Itafiens. 75009 Paris. 


gr? mrr 


d'ENVERGURE 
ACHETEUR 1*« FORCE ch. 
poste resp ons ab i li tés pour dé- 
fendre in térêts entreprise d ca- 
ractère eocteL 

Ecr. ORBIS-CH- 28, avenue 
Frankfin-RooMvfllt, PARIS-8*. 


i Ml h 



REDACTIONNELLES 


* Quafitfis : goût du risque, 
dtep. et sens des r oo ponsa- 
bütés: 

Salaire: 150 000 F annuaL 
Evolution après un an. 

Ecrire sous le rr T 036781 M 


; i :>*>£! 

lk* 


L'association du Centre (T Action Cutturellê de MACON, 
1 S 1 K avenue Chartes dc-Ganllc, recherche : 

UN DIRECTEUR 

Les candidats devront adresser au Président de 
l'association. Philippe T0N05S1, nu curriculum vitac 
aussi détaillé que possible, accompagné d’une lettre 
manuscrite, et ce avant le : 

MARDI 30 NOVEMBRE 1982. 


[ICI DÉVELOPPEMENT 
SOCIÉTÉ DE CONSUL IN ORGAN 


intervenant 

Lors d t nmstîssemenis ou de changement d'organisation, 
pour garantir la prise en compte des besoins des exp lo it ant s 
(osvners encadieniem dirigeants) ci promouvoir de 
nouvelles organisations du travail par le traitement 
conjoint des a fpfl r- ff sociaux, organisationnelles, tec hn iqnes 
et économiques. 10 permîmes, sicee et lien de travail 
aetne b Strasbourg. Cnnniiers actuels : France, Belgiqiie, 
Allemag ne, Niger, Algérie. 

Embauch e : femme on homme grandes écoles oo diplômés 

études supérieures : 

- avant expérience indiscutable de reatreprise 
{praducikm, bureau d’études, méthodes, entretien ou 

- et motive par la recherche de solations 
jggovantes pour amelioration simultanée productivité et 
conditions de travail : 

- capable d’associer toutes catégones du peraonnd des 
^«prises à b recherche de solutions novatrices. 

200 i 260.000 F. + participation aux bénéfio^ 
+ 6 semaines. Postes â pourvoir â partir de mars 83, 
dossier de présentation de la société sur demande. 

Adresser photo récente 4- lettre manuscrite + CV. à 
LE.C.1. dévetoppement 35, rue de Verdun. 

67000 Strasbourg. 


IEUNE INGENIEUR 
QUALITÉ 

E.ILS.I.-LN.L ou autodidacte 
de valeur. 

Une importante usine 
mécanique (plus de 
400 personnes) région Est, 
fabriquent en grande série des 
éq ui peme n t s pour l'industrie 
automobile recherche son 
responsable qualité er contrôle. 

Une formation supérieure 
teohniqua, une expérience de 3 
è 5 ans des méthodes de 
contrôle en fabrications 
mécaniques de moyennes -et 
grandes séries (statistiques, 
méthodes, qualité) lui 
permettront de garer un service 
ds 30 personnes, de réaliser 
les objectifs Qualité en 
coopérat i on avec les services 
études et industrialisation de la 
Société, st d’assurer la liaison 
avec clients st fourn iss eurs. 

Poste d’avenir stable. 

Logement facilité- 


capitaux 

propositions 

commerciales 


è Société SUISSE 
Excellent placement ot opport. 

de éwulflLûti on. 

Ëcr. ROPIE. CASE POSTALE 535 
CH -1001 LAUSAIWE 


Comptable agréé rechercha 
cause maladie son suppléent 
salarié ou honoré, s u c co s a ion 



Province 


DEAUVILLE 


part, vd appt 88 m 3 excellent 
état, dair quartier calme et 
résidentiel central vue dégagée 
bal imm. Ihr. 2 chbres gd baie. 

Téléphone : 746-75-26. 


HAUTE-SAVOIE 
Part è part, centra Cambiaux 
vend appartement 65 m a , cui- 
sine, s éj our , salle da bains, 
w.-c.. deux chambras, chemi- 
née, balcon sur Mont-Blanc. 
Téléphone : (60) 58-63-84. 


constructions 

neuves 


Particuliers 



YTO SA 6, rua des Ormes 
94120 Fontenav ta *ou»-Boèa. 


Architecte D-P.LG-, 45 ans, 
cherche sous-traitances 
d’études pour projet, concourt 
ou autres. Délais rapides. Tfi. : 
905-16-75 ou 996-47-32. 


! 

E 


M 

il 

I 1 






LOGEMENT 




propositions 

diverses 


L’ÉTAT offre de nombreuses 
posavbîBtés d'emplois stables, 
bien rémunérés à toutes et tous 
avec ou sans diplôme. 
Demandez une documentation 
sur notre revue spécialisée 
FRANCE CARRIERES (C 16) 
Boites Postale 402.09 PARIS. 


Un service grattât interprofes- 
sionnel et merbancalro pour 
tout achat d'appartements et 
de povfllona neufs. Re n seigne 
monts sut de nombreux pro- 
grammes P. A. P. et prfits 


49. av. Kléber 76116 


locations 
non meublées 
offres 


Séi. d’élèves brtt. auprès de fe- 
miBea dans une localité région 
Perte, avec oom da franc, vi- 
sitas cutt. Nous rech. pars, sur 
place qui aimerait cofiab. dans 
ce priât. Piquas, été». M. 
Mme Robertson. 44 Wil- 
loughby Rd. London NW3. Tél. 
435-4907. Emr. Paris euiv. 


Adr. C.V. détaillé s/réf. 1000 è 


67009 STRASBOURG 



VU» da St-Qusntln (Aisne) 
recrute 

par vote de concours sur titres 
ou ds mutation 

SOUS-BIBLIOTHECAIRE 

titulaire du CA.F.B., 
option jeunesse. 
Adresser cancfidature et C.V. 
pour te 20 novembre 1982 
AM. le député-maire, 

02 1 0O SAINT-QUENTIN. 




automobiles 


divers 


OCCASIONS 

SANS RISQUÉS 

QUMlT£ pB,X 


Paris 


PROPRIETAIRES 

LOUER SANS FRAIS 

VOS APPARTEMENTS 
PARIS - BANLIEUE 
RAPIDEMENT 

Te 1359 64 00 


RASPAR* très grand 7 P„ cft-, 
1* étage. Parfait état. Profes- 
sion Ifoérate possible. TéL ma- 
tin SEGECO 522-69-92. 


Vends tapis Bizene 5.5 m', 
modèle anc i en, fait mate 1963. 
90.000 points/ m* - pds 50 kg 

- 9.000 F. Vends défense ivoire 
sculpta éldpli. 4* o aux anc. 50 A 

- Long. 64 cm - 1.500 F env. 
T. (Il 687-84-56 da 20 h è 22 h. 


Vends manteau renard magslan 
T. 42, T. beau, neuf, réduct. 
40 %. Tétfph. (1) 687-84-86. 
de 20 h è 22 h. 

Particuliers 


(demandes) 


Cherche gros poêle à bois feu 
continu (capacité de chauffe 
mânlnun TBOixr) 
Téléphone s 285-39-78 ou 
Ecr. s/n* 6.398 le Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSEES, 
5. rue des Italiens, 76009 Parte. 

Artisans 


Peintura - Papier 
Moquette - Vitrification 


LAVEUR DE VITRES 
Prix modérés (ex. : 60 F T.T.C. 
pour un F3). Tél. ; 899-81-32. 


Bateaux 


Retraité vd ou échange Spian- 
cfid» VOEJER. 12 M. 1982. ja- 
mais navigué, moufitage Côte 
d'Azur, contra Immob. Cdta 


Carrelages 


Las plus beaux d» tous las car- 
reaux du monde sont vendus au 
prix tas plus bas chez BOCA- 
REL- 357-09-46 + 110, av. 
Permantter, PARIS- U - . 

Détectives 

DUBLY .SE 

Ancienneté - Loyauté 
ENQUETES - FILATURES 
121, r. St- Lazare, Paris S> 
Tél 3B7.A3.89 
Consultations gratuites 

Moquettes 


MOQUETTE 
PURE LAINE 

79 F TTC la itP. 658-81-12. 


MOQUETTES 
PURE LAINE 
-50% 

DE SA VALEUR 

Téléphone : 842-42-62 


ï.TîTrT/ ■ TT 


Teinturiers 


HOMMES D’AFFAIRES I 
Votre situation exige une tenus 
élégante st impsccabta 1 
Faites nettoyer vos v êteme n t s 
ds valeur : villa, soirée, weekr 
end, par un spécialiste qualifié. 
GERMAINE LESECHE. 11 bte 
rua de Surène, 75008 PARIS. 
. TéL : 26& a 12-28. 

Vacances 

Tourisme 

Loisirs 


liSAHCES EN IKLAIDE 

Cottages à louer 
1 sam. + A/R avion : 2-245 F 
Suppl, pour voiture : 480 F 
(par personne sur la base de 
2 personnes) 

Renseignements : 742-12-50 
UC A 488. 


Aseoc. bistro en QUEYRAS 


rivas ds station village du parc 
du Oueyras. NOËL; 103 F 
TéL : (92) 45-70-82 
et M) 339-37-45. 




2 PIÈCES 


oelms, verdure, bord 
l’Ame, pi. sud Ms-Btano, 2 
centre vfita. 874-72-54. 


d'Azur ou Parte. Écr- HAVAS. MusioiLQ 
35100 RENNES, n- 6870 T. 


Bijoux 


ti 

•LîIîJLzS 

' p > y fi l' j i K 


VOLVO - NEUILLY 

747*50-05 

16 , R D'ORLEANS - NEUILLY 


TOURAINE-POITOU 
(lO km sortie autoroute. 
Chats! Brault). Particulier vend 
ancien presbytère VXII". rafi- 
taurêi caractère, bsflii parc 
(5.000 m J environ). 

Prix : 700.000 F. 
Téléph. : (16-49) 86-00-19. 
M— DELCROIX. 


!»•: ♦ |sli . il#: 


i t î‘i l L T1 r'ij'iïi 


A VENDRE PIANOS 


c- : r_} ; l a] •, fv f i, z> . 


refaits et garantis 
par artisan, facteur 
DEVIS GRATUIT 
POUR RESTAURATION 

PIANOS TORRENTE 

Tél. : 840-89-52. 


Sanitaires 


. 1 ► tT: i i *- i ’ 


TTTV,. Vi 


SKI DE FOND 
dais le HT JURA 

A4 h 30 de Parte 
Dans vieille ferme rénovée, 
chambres avec salles da bains, 
cu is ine rrateon, pain euh au feu 
de bois. Capacité d'accueil Effri- 
tée è 12 personnes. Table 
<fh6ts*. Calme, repos. Tout 
compris (pension compléta, 
accompa g nement, matériel de 
ski) : 1.550 F te semaine, du 
dimanche au dimanche. 
Ecrire ; Le Cm rAgneau La 
Longeville, 25650 MONTBE- 
NOïT. ou tél. : (81) 38-12-51. 


■r* 
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TRANSPORTS 


SOIXANTE-HUIT MORTS EN MARS 1 973 


L’Etat est entièrement responsable 

de la catastrophe aérienne de Nantes 


De notre correspondant 


Nantes. — Le tribuual de grande instance de Nantes, après délibéré, a 
prononcé, mardi 9 novembre, on Jugement déboutant les familles Kramer et 
consorts qui hd demandaient de se prononcer sar la responsabilité civile de 
la compagnie aérienne Spantax, dont on des avions avait betsrté, le 
5 mars 1973. près de Nantes, un DC-9 de la compagnie Dberfau Ce DC-9 
s’écrasa au sol & La Planche, entraînant la mort de ses soixante-huit 
occupants, soixante et aa passagers et sept bornâtes de l'équipage. 


DÉCENTRALISA TION 


Le Comité économique d'Ile-de-France : 

un contrepoids pour b gauche 


Neuf ans après le drame, les 
familles des victimes en sont 
toujours à chercher réparation. Elles 
continuent â inventorier tous les 
recours possibles pour obtenir dans 
les meilleurs délais et aux meilleures 
conditions l’indemnisation de leur 
préjudice. 

Mars 1973. Les aiguilleurs du ciel 
sont en grève. Le ministre. 
M. Robert Galley. alors ministre des 
transports, a fait appel aux 
militaires pour contrôler le trafic 
aérien. C'est l'application du plan 
Clêment-MaroL Le S mars, près de 
Nantes, deux avions entrent en 
collision. Un DC-9 d’Iberia, 
littéralement éventré, s’écrase : 
l’appareil avec lequel il est entré en 
collision, un Coronado de la 
compagnie Spantax (il y a à bord 
cent dix-neuf passagers") , réussit à se 
poser en catastrophe sur la base 
militaire de Cognac. 

Les décisions de justice se sont 
succédé les années dernières après 
un très long silence. Le dossier de 
l’information judiciaire ouverte par 
le parquet de Nantes pour homicide 
involontaire était l’objet d’une 
grande attention de la part de la 
chancellerie. Le 28 juillet 1980, le 
tribunal de Nantes rend une 
'ordonnance de non-lien : la justice 
n’avait pas trouvé d'éléments 
suffisants pour traduire qui que ce 
sait devant un tribunal pcnÔL Le 
pilote de la Spantax, notamment, 
était blanchi. Cette décision a été 
confirmée le 7 mai 1981 par un arrêt 
de la chambre d’accusation de la 
cour d’appel de Rennes. 

Parallèlement, le tribunal 
administratif de Nantes déclarait, le 
1 er juillet 1980, l’État responsable à 
SS % de la catastrophe. Le 28 juillet 
de la même année, le Conseil d’Êtat 
réformait cette décision et déclarait 
que toute la responsabilité revenait à 
l’État en raison des fautes des 
contrôleurs militaires. L'État 
commence à indemniser des familles 
de victimes; d'autres poursuivent 
des actions devant les juridictions 
pénale et administrative. C'est le cas 
de la famille Kramer, qui a engagé, 
le 31 juillet 1978, des poursuites 
contre la compagnie Spantax sur la 


base d'une présomption de 
responsabilité. Les Kramer 
soutenaient que, en dépit des fautes 
commises par les contrôleurs 
militaires, le pilote dn Coronado — 
l’« avion-tamponneur • — avait 
commis, de son côté, des négligences 
qui avaient concouru à la collision. 


Le tribunal de Nantes ne les a pas 
suivis dans cette argumentation. 
Dans leurs attendus, les juges 
nantais ont. au contraire, estimé que 

- le contrôle aérien au sol a commis 
des fautes imprévisibles, 
irrésistibles, constitutives d’un cas 
de force majeure » pour le pilote 
incriminé. Au nombre de ces fautes, 
le tribunal a notamment retenu que, 
par suite d’une mauvaise 
connaissance de l’anglais, les 
contrôleurs militaires ont donné à 
l’expression • stand by ». qui 
signifie • continuez », le sens opposé 
à celle-ci, croyant qu’elle voulait 
dire « arrêtes ». Tout aussi grave, 
les contrôleurs militaires ont 
confondu l'angle d’un virage avec 
une indication d’altitude. Deux 
erreurs lourdes de conséquences 
commises à un moment où les deux 
appareils, qui auraient dû être 
séparés par une distance exprimée 
en temps de quinze minutes, selon 
les régies de l’aviation civile, avaient 
été laissés se rapprocher à quatre, 
puis à deux minutes, quand les 
derniers ordres — entaches de fautes 

— ont été donnés. Dans ces 
circonstances, les juges nantais ont 
suivi les défenseurs de la compagnie 
Spantax, qui avaient sontenn & 
l'audience que * les deux avions 
avaient été littéralement conduits 
l'un vers l'autre, et que le contrôle 
militaire était entièrement 
responsable ». 


Le comité économique et social 
de la région d'Ile-de-France, dans sa 
composition actuelle, rient de se 
réunir pour la dernière Fois. Son pré- 
sident, M. Roger Belin, ancien se- 
crétaire général du gouvernement et 
ancien président de la R-A.T.P., 
s'est félicité dn travail accompli, 
même s'il a regretté que - la préca- 
rité » de sa situation depuis seize 
mois ne lui ait pas permis de donner 
toute sa mesure. En guise de testa- 
ment, il a souligné que les comités 
économiques et sociaux • devaient 
faciliter la réconciliation des entre- 
prises, qu’elles soient publiques ou 
privées, avec nos concitoyens ». 

M. Jean-Jacques Piette (P.S.). 
membre du cabinet du ministre de 
l’emploi, et président de la -commis- 
sion des finances, s'est félicité de la 
bonne collaboration qui avait fini 
par s’instaurer avec la nouvelle ad- 
ministration entourant le président 
du conseil régional. 

Le C.E.S. d’Ile-de-France — créé 
dans sa forme présente en 1976 — 
avait déjà, il est vrai, une composi- 
tion plus équilibrée que les comités 
de province : représentants des sala- 


riés et dès entreprises y siégeaient 
déjà à parité. Il n’empêche que le 
nouveau C.E.S., qui se réunira le 
22 novembre, comprendra plus de 
représentants syndicaux, spéciale- 
ment de la C.G.T. et de la C-FJD.T., 
que dorénavant les délégués des en- 
treprises publiques, qui y seront en 
plus grand nombre (S.N.C.F., 
R-A.T-P-, E.D.F.-G.D.F., Aéroport 
de Paris, Port autonome de Paris), 
sont comptés avec les patrons 
comme les délégués des professions 
libérales et des sociétés coopératives 
ouvrières de production. De nom- 
breuses associations seront aussi 
maintenant représentées: retraités, 
parents d'élèves. Ligne française de 
renseignement. Confédération géné- 
rale du temps libre, locataires, pro- 
priétaires, défenseurs de l'enrircmne- 


Pour la gauche, l'affaire est d’im- 
portance. Elle compte sur le comité 
économique et social pour faire — 
s'il se peut — contrepoids au conseil 
régional où l’opposition nationale est 
largement majoritaire- 


FAITS ET PROJETS 


L’avenir 


des parcs nationaux 


M. Edgar Pisani, ancien ministre 
et commissaire au développement 
auprès des communautés euro- 
péennes, rient d'être chargé par 
M. Michel C répeau, ministre de 
renvironnement, d’animer un 
groupe de réflexion sur les parcs na- 
tionaux. Ce groupe, composé de 
vingt -h oit personnes (fonctionnaires 
des parcs, élus, représentants d’asso- 
ciations et scientifiques), étudiera 
« le rôle joué par les parcs natio- 
naux dans la gestion, le développe- 
ment et l'aménagement des espaces 
fragiles ». U devra également exa- 
miner * l'extension éventuelle ou 
l’évolution du concept de parc na- 
tional ». Il abordera enfin la ques- 
tion des parcs naturels régionaux. 
Ses propositions feront l’objet d’un 
rapport qui sera remis à M. Crëpeau 
en mare 1983. 


un défenseur inattendu dans le re- 
présentant de l'opposition de droite, 
k baron Hansamann, élu de la Case 
aux élections de 1 877, qui, dans une 
loqgne intervention et en oubliant; 


qu’il avait lui-même fait disparaître 

la Cité, de- 


les vieilles églises de 
manda qu’on réhabilite le château. 
Cest Georges Clemenceau, alors 
jeune dépoté de Paris, qui empota 
la décision. 


Une exposition temporaire doit 
être présentée, dans l’enceinte de la 
station de la RA.T.P. «Chitefet- 
Les Halles » sur l'histoire du 
des Tuileries depuis sa fondation par 
Catherine de Médias, jusqu'à sa 
disparition en 1871. 


Des poids lourds 
plus économiques 


THIERRY BREHIER. 


Le conseil régional du Centre 
veut obtenir des compensations 
pour son « civisme nucléaire » 


De notre correspondant 


Pour autant, le contentieux 
judiciaire de la catastrophe aérienne 
de La Planche n'est pas dos. Ce 
jugement du tribunal de Nantes sera 
très vraisemblablement frappé 
d’appel. En outre, le tribunal 
administratif doit prochainement, 
lui aussi, se prononcer sur d'autres 
recours. 


JEAN-CLAUDE MURGALE. 


La Pan Am espère sortir du « rouge » 


La compagnie aérienne améri- 
caine Pan Am. qui a subi de lourdes 
pertes au coure des dernières années 
et. a dû liquider une partie de son pa- 
trimoine, espère rétablir son équili- 
bre en 1984. a annoncé à Paris son 
président-directeur général, M. Ed- 
ward Acker. 

M. Acker a indiqué que le résul- 
tat d'exploitation de la compagnie 
pour 1983 serait positif, mais que 
Pan Am ne retrouverait pas l’équili- 
bre en raison des frais financiers im- 
portants qui résulte de sa dette (ac- 
tuellement de I milliard de dollars) 
et dont les intérêts sont de 100 mil- 
lions de dollars par on. 

Le président de Pan Am a souli- 
gné que la compagnie avait connu, 
en 1 982, une amélioration de ses ré- 
sultats aux deuxième et troisième 
trimestres et avait enregistré un bé- 
néfice d'exploitation au troisième 
trimestre (7.1 millions de dollars), 
pour la première fois depuis deux 
ans. Les pertes devraient être moins 
fortes en 1982 qu'en 1981 oh elles 
avaient été de 350 millions de dol- 
lars. 


d’une ligne Paris-Zurich et l’intro- 
duction de quatre* nouvelles villes 
américaines dans le réseau ; moder- 
nisation de la flotte par l’acquisition 
de nouveaux Boeiog-747... 


M. Edward Acker a refusé de tou- 
cher son salaire tant que sa compa- 
gnie ne serait pas bénéficiaire. Il es- 
père être payé l’année prochaine, 
dit-il avec humour, et il explique 
pourquoi. En dehors des .mesures 
concrètes quTl a prises ou prendra à 
l’intérieur de sa société, il s’attend à 
un redressement de la situation éco- 
nomique américaine et internatio- 
nale. Scs prévisions personnelles, 
tient-il à préciser, sont qu’aux États- 
Unis l'inflation sera en 1982 infé- 
rieure à 6 %, le dollar cessera de se 
renchérir aussi rapidement ( - (7 
n'atteindra pas 9 F») et le prix du 
kérosène diminuera relativement. 


Orléans. — Le conseil régional du 
Centre veut obtenir de l’Etat des 
compensations financières après 
l'installation de centrales nucléaires 
dans la région. Un amendement pré- 
senté dans ce sens par M. Jean-' 
François Deniau (U.D.F.-P.R.), 
président du conseil régional du 
Cher, a été adopté lors de la der- 
nière réunion de l’assemblée. Man- 
dat a été donné an président du 
conseil, ML Jean Delaneau (U.D.F.- 
P.R.) , pour engager le plus tôt possi- 
ble des négociations avec l’Etat Les 
socialistes et les communistes de 
l’assemblée, minoritaires, se sont 
abstenus. 

■ Le Centre veut obtenir des avan- 
tages comparables à ceux qu’a eus la 
région Midi-Pyrénées de la part 
d’E.D.F. pour la centrale de Gol- 
fech. Les élus ont fait remarquer 
que le Centre avait fait plus que 
toute autre région. «son devoir» en 
la matière en acceptant d’accueillir 
sur son territoire pas moins de qua- 
tre centrales : Chînon, Saint- 


Laurent-des-Eaux, Dampierre- 
en-Bnrly et BcUevflle-sur-Loire. En 
clair, la région souhaiterait être 
récompensée de son « civisme 
nucléaire » 


M. Jean-François Deniau en a 
profité pour critiquer la réforme ré- 
gionale en cours : • La décentralisa- 
tion se résume, pour l'instant, à un 
transfert de charges et non pas de 
moyens », a-t-il déclaré. 

Le conseil régional a enfin défini 
ses orientations budgétaires pour 
l'année 1983. Là encore, les socia- 
listes, qui estiment que des priorités 
n'ont pas été établies, et les commu- 
nistes se sont abstenus. Le futur 
budget en augmentation de 17 % sur 
le précédent devrait s’élever à 
300 millions de francs ; les dépenses 
de fonctionnement ont, en effet, 
grossi sensiblement en raison de 
l’embauche de personnel nécessaire 
pour faire tourner les nouveaux ser- 
vices de la région. 


RÉGIS GUYOTAT. 


La création de ce groupe de tra- 
vail internent an moment où, de 
Tavis général, les parcs nationaux 
c r éés il y a vingt ans sont à un tour- 
nam de leur histoire. Leur mission 
originelle, qui était de protéger la 
nature, paraît aujourd’hui trop 
étroite. Dans la lettre de mission 
qu’il a adressée à M. Pisani, le mi- 
nistre de l'environnement indique 
que dans son esprit les parcs natio- 
naux doivent être aussi « des outils 
de développement, des écoles de la 
démocratie locale et des champs 
d’expérimentation pour l'économie 
sociale ». Dans cette perspective, la 
stricte protection de là nature serait 
dévolue aux réserves naturelles, les 
parcs nationaux se rapprochant de 
plus en plus des parcs régionaux, ces 
* outils d'aménagement fin du terri- 
toire ». 


En souvenir 


du palais des Tuileries 


Au cours de sa dernière réunion, 
la commission du Vieux Paris a pris 
acte de la constitution de l'associa- 
tion Les amis du château des Tuile- 
ries, qui se propose de susciter un 
certain nombre d’initiatives rappe- 
lant l'importance artistique et histo- 
rique de ce palais dont les vestiges 
furent démolis, fl y aura un siècle, 
au début de 1883. 

Cest le 29 juillet 1879 que la 
Chambre des députes examina une 
proposition de loi d’Antonin Proust 
tendant *à faire disparaître les 
ruines du palais des Tuileries » in- 
cendié hnit ans auparavant. Pour- 
tant. une partie des bâtiments était 
tout à fait « resta arable ». On pou- 
vait reprendre une grande partie des 
bâtiments, la perspective qui va de 
l'Étoile au Louvre y aurait gagné. 
La restauration des Tuileries trouva 


Pouvoirs publics, transporteurs et 
fabricants d'équipements pour l'au- 
tomobile, rassemblés an sein de l'as- 
sociation Budget-Route, veulent fa- 
voriser les économies de carburant 
chez les transporteurs. M. Gérard v. 
Claeys, président de Budget-Rome, 
a présenté à la presse les différentes 
formules d’assistance (équipements, ' 
services et financements adaptés). - 
qui devraient permettre aux profes- 
sionnels de la route d'économiser 
24 millions de litres de gazole 
(20000 tonnes d'équivalent pé- 
trole), soit environ 80 mnifcure de 
francs par an. 

Déjà, nn réseau de trois cent ■■ 
quarante-huit centres techniques a 
été mis en place sur l’ensemble du 
territoire, prêts à répondre aux de- 
mandes d’information et éventuelle- - 
ment d’installation des équipements 
existants dans ce domaine. 

' L’opération Budget-Route, placée 
sous le patronage de TA.F.M.E. 
(Agence française pour la maîtrise . 
de l’énergie), réunît la Fédération 
nationale des transporteurs routiers 
(F.N.T.R.), la Chambre syndicale 
des loueurs de véhicules industriels, 
les syndicats delà distribution auto- 
mobile (F.E.D.A.), les inddstries 
des équipements automobiles 
(FXE.V.) 1 et, bien entendu, un or- 
ganisme financier, t’UDECO. 


• Contentieux entre la CF. T.C 
et le ministre de la mer. La commis- 
sion exécutive de la CF.T.C dé- 
nonce dans un communiqué « l’atti- 
tude ■discriminatoire du ministère 
de la mer qui refuse, depuis un an. 
la reconnaissance de la réprésenta- 
tivité de l’Union syndicale CF.T.C 
des marins pêcheurs ». Cette union 
.« est exclue, des commissions pro- 
fessionnelles et écarté des informa- 
tions sans qu'aucune justification 
sérieuse ait pu être données ». La 
C.F.T.C. a décidé de saisir k pre- 
. mier ministre et le ministre du tra- 
vail de cette question. 


CARNET 


Mariages 


— Michel BIZET «et Denise 
LOUVET ont la joie d'annoncer leur 
mariage. 

Béni A Domat-Ems (Grisou) le 
12 novembre 2982. 

Lausanne» 9 % avenue des Alpes» 

1006 Tawnmr (Suiœ). 


Listes 
de Mariage 


AUX TROIS 
QUARTIERS 


M. Acker. homme d’affaires ré- 
puté, a été nommé à la tête de Pan 

Ara en septembre 1981. II a indiqué 
comment il comptait redresser la 
compagnie : réduction des effectifs 
(ils devraient passer de trente-trois 
mille personnes en 1981 à vingt-cinq 
mille personnes au 1" janvier 
1983) ; augmentation du trafic par 
l'ouverture, depuis le 1 a novembre. 


LE MONDE 


me: çtecue jour a Ig dispasitian 
5e ses lec'ears des rubneues 
d anr.ar, cas immobilières 


Vous y trouverez peut-être 

LES BUREAUX 


que Vous recherchez 


Livres anciens Aviation, Auto, 
Chemins de fer. ACHAT - VENTE 
Liste sur demande. 


SORBETS, libraire spécialisé, 
148. av. de Ciichy, 75017 Paris. 
263-62-84. 



dans son numéro du 14 novembre 


grandes manoeuvras 
de la distribution 


Boutiques, grands magasins et grandes surfaces, industriels 
et commerçants ne cessent de s'allier et de se combattre. 

(Enquête de PhSppeFrémeaux}. 


l/hmstt dn va et cals dos mots 


UujOY IUdJCo, UN Ou kuiibuo 


rasum . h mmew aol amants mon-nes 


Monfpefier joue la dUe 


Las 1208 têKvnioi» fafionm* 


Nouwfls :« Sur Hpsute do monda v, par Alan Gâter 


Et les rubriques : 

Associations - Audiovisuel - Disques 


Décès 


— Les amis de 

Ariette BIENFAIT 
ont h tristesse de faire part de son 
brusque décès, survenu k 4 novembre 
1982. à Paris. 


Ariette a été inhumée & Soucia. 


— Le conseil de rumversité Paris- 
Nord et son président 
ont la douleur de faire part du décès de 
leur collègue et de leur ami 

Fhuiczs DUMONT, 
professeur associé à HJ JE. R. 

de l'expression 


et de la communication. 
Décès survenu le 28 octobre 1 982. 


- M* René Poste!, son épouse. 

Le professeur et M“ Michel Pastel. 
M. et M* Jean-Pierre Monod, 

M“ Jean-Claude de Prédgout, 

Le docteur et M* Paul-François 
Le Gland, 

M. et M» Philippe Pastel. 

M. et M“ Philippe Ruzé, 
ses enfants. 

Ses vingt-six petits-enfants. 


ont la tristesse de faire paît du rappel i 
Dksdc 


ancien élève de l’Ecole polytechnique, 
officier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1914-1918 


survenu 1e 9 novembre 1982, dus sa 


Le service religieux sera célébré en 
l'église réformée de l'Oratoire dn Lou- 
vre. 145, me Saint-Honoré, Paris-l», k 
lundi 15novemlm;à8b30L 


L’inhumation aura fieu i La ryq »- 
Saint-Cloud dans la stricte intimité 
familiale 


Ni neurani couronne s. 

Dons à la Clairière, 

60, rue Grenela, 75002 Paris. 


* Etemel, je cherche en Toi mon 
refuge. » (Psaume7l, !.)• 


1, square Charles- Laurent, 
75015 Paris. 


- Paris. Albertville, Gratz 
(Autriche). 

M“ Piètre ScboeQer, sa veuve, 

M. et M“ Karl Springer, ses enfants 
et leur fils Stépban, 

M 1 ” Jean ScboeQer. 

M. André et M"*. 

M. Henri SchoeUer, 

Louise ScboeQer, 

Les familles Grandjean, Saint- 
Etienne. ses neveux, nièces, cousins et 


Communications diverses 


repose an Forum- 
FNAC, place Kléber è Strasbourg, des 
soies, des pastels et des huiles, jusqu'au 
20 novembre. 


- Les membres de sa grande famille 
internationale. 

ont la tristesse de faire part dn décès de 
M. Pierre SCHOELLER, 


survenu le 2 novembre 1982 des suites 
d’une cruelle maladie â l’âge de 
soixante-dix-huit ans. 

La messe aura lien lundi 15 novembre 
à l’église réformée de la rue 
Madame, 58. à 10 b 30, et l'inhumation 
dans le caveau de famlDe au cimetière 


Albertville (Savoie). 

19, rue du Pzésidcnt-Coty. 


Anniversaires 


Le 14 novembre 1977, 

M. Pbfflppe DUPUIS* 


nous quittait. 

Tons ceux qui l’ont cnm.. 
aimé se souviendront. 


et 


- fl y aura trois ans te 
14 novembre, le 


docteur Roger VE NDEL 


entrait dans b paix de Dka. 


Une pensée toute particulière est 
deman dée J ceux qui loi csat gardé no 
Kwvcur fidèle» ai union de pr i èr e s avec 
Ira messes célânées à son intention i 
Pans, et à 



Nos abonnés, bénéficiant dune 
réduction sur les insertions dn 


• Carnet du Monde », sont priés 
de Joindre à leur enoor de texte 
une des dernières bondes pour 
Justifier de cette qualité. 
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COMMERCE INTERNA TIONAL 

La Commission européenne serait favorable 
à une limitation des ventes japonaises 
d'électronique grand public 

De notre correspondant 


Bruxelles (Communautés eu- 
ropéennes). - La France conti- 
nue à insister jaoor que in r«-_ 
nrittion européenne négocie avec 
le Japon des accords tTantofinri- 
tntion dans nu certain nombre de 
secteurs sensibles. La Commis- 
sion parait ouverte b me teBe 
orientation, mais plusieurs Fjam 


Le ministre français du com- 
merce extérieur. M. Jobert, se plai- 
gnant des lenteurs des procédures 
communautaires, avait, le 25 octo- 
bre à Luxembourg, invité de façon 
pressante la Commission euro- 
péenne à engager rapidement avec 
Tokyo la négociation d’accords d'au- 
tolimitation des exportations japo- 
naises, en commençant par Hüht sec- 
teurs, les tubes de télévision et les 
machines-outils à commandes numé- 
riques. U avait fait comprendre que 
la France arrêterait des mesures na- 
tionales de défense commerciale, si 
les institutions de la ^nnwnnnanrf 
traînaient trop. 

Les Français maintiennent nm> 
vive pression dans ce sens. Lors 
d'une réunion, le II novembre, du 
groupe d'experts À - haut niveau » 
qui traite de ce dossier, ils ont pré- 
cisé leurs intentions, indiquant am 
pays partenaires les plafonds d’im- 
portation dans la C.ÉJL qu'ils sou- 
haitaient voir figurer les futurs 
accords d'autolimitation pour les 
tubes de télévision, les matériels de 
péri-télé vision (vidéoscopes, magné- 
toscopes, etc.), les chaînes Hi-Fi. 
Ces montants n’ont pas été divul- 
gués ; mais il est clair que Paris sou- 
haite au moins la 'stabilisation des 
taux de pénétration des importations 
japonaises dans la Communauté, et 
si possible leur dimin ution. 


La visite de M. Jobert en Suède 

Les exportateurs français manquent de persévérance 

De notre correspondant 


Auparavant, M. Braun, le direc- 
teur général des affaires indus- 
trielles de la Commission euro- 
péenne, confirmant les intentions 
exprimées, le 26 octobre, par son 
commissaire. M. Davignon, avait in- 
diqué que ses services élaboraient de 
nouvelles propositions portant sur 
l'électronique grand public, les 

machines-outils à commandes numé- 
riques et les automobiles. M. Braun 
n’a {ns dévoilé leur contenu ; nu»*, 
observant qu'au moins riant certains 
secteurs 3 s’agissait d’une question 
de vie ou de mort pour l’industrie 
européenne, 3 a laissé entendre 
qu’elles pourraient être très rigou- 
reuses. Cela peut signifier que, 
moins pour ks cas les plus sensibles, 
la Conumssion est prête à se rallier è 
ridée de conclure avec Tokyo des 
accords d’autolimitation. 

Les Italiens et, de manière beau- 
coup plus nuancée, les Anglais, ont 
appuyé le point de vue français. Les 
autres Etats membres, et plus parti- 
culièrement les Allemands, l’ont, au 
contraire, mal accueilli. Le Consul 
des ministres des Dix se saisira à 
nouveau de ce dossier, les 22 et 
23 novembre, c'est-à-dire juste à la 
veille de la session ministérielle du 
GATT à Genève. 

PHILIPPE LEMAITRE. 

• Le nünïstère japonais du com- 
merce international et de l'industrie 
(MITI) a décidé de porter Parfaire 
des restrictions imposées par la 
France aux importations de magné- 
toscopes japonais devant le GATT 
(Accord général sur les tarifs doua- 
niers et le commerce) à Ge- 
nève. f A.F.P. ) 


Stockholm. - M. Michel Jo- 
bert, ministre dTËfat chargé du 
commerce extérieur, a effectué, 
les 10 et 1 L novembre/nne risfte 
officielle à Stockholm. Ayant 
participé à tm séminaire sur « les 
stratégies d'exportation et dPim~ 
plantation en France » organisé 
pur la banque Handefabankea, 3 
fi eu des entretiens avec M. Len- 
nart Bodshrdm, ministre suédois 
des affaires étrangères et du 
commerce extérieur, ainsi' 
qu’avec le chef du gouv er n e m e nt, 
ML Olof Palme. 

Les échanges commerciaux entre 
la Suède et La France ont reculé de 
plus de 3 % en 1981. Les exporta- 
tions françaises sont revenues de 6,1 
à 5,6 milliards de couronnes, en di- 
minution de 8 %, alors que les ventes 


que le marché est pratiquement 
fermé- pendant certaines «www ; 
mais les Italiens et les Néerlandais 
vendent mieux que les producteurs 
français. Même observation dans le 
domaine des fromages, oh la France 
est devancée par les Danois et les 
Allemands, en raison sans doute 
d'une organisation commerciale qui 
laisse à désirer. 

Les mesures françaises destinées 
à ralentir les importations ont été vi- 
vement critiqués par la presse sué- 
doise, qui a aussitôt qualifié de pro- 
tectionnistes les textes imposant la 
rédaction en français des documents 
d’accompagnement des marchan- 
dises. Elans les milieux officiels à 
Stockholm, on se disait « surpris » 
de là rapidité des décisions de Paris, 
qui ne donnait pas aux entreprises 


suédoises se sont & peu près mainte- exportatrices le temps de s’adapter 
nues pour représenter 7,7 milliards progressivement mix nouvelles dis- 
de couronnes. Le déficit de la ba- positions. 

lance commerciale s’esi donc ag- Certaines sociétés doivent, en ef- 
gravé, se situant à 2,1 milharts de fcU réviser entièrement leur système 
couronnes, contre 1,6 milliard en de facturation automatise. Quant à 

a élé l'obligation pour les produits éiran- 
I année dernière de 72,9 %- gère vendus en France de porter l*in- 

Au cours des neuf premiers mens dication de leur pays d'origine, on 
de 1982, les livraisons françaises ont fait remarquer ici qu’une décision 
progressé de 1 4,2 % par rapport à la semblable a été prise en Suède. U y a 
même période de 1981; mais le quelques semaines, pour les articles 
solde négatif a atteint 3,3 mütiards de confection et de textile, mawt que 
de francs- Toutefois, ces statistiques ]a mesure n'entrera eu vigueur qu'au 

— J _ _ ■ MA. * 


de francs- Toutefois, ces statistiques 
ne tiennent pas compte de l’achat 
par le groupe suédois Volvôbeijer, 
aux Chantiers de Dunkerque, de 
trois plates-formes' pétrolières qui se- 
ront mises en service en mer du 
Nord. Ce contrat représente plus de 
700 millions de couronnes. 

La France est à l'heure actuelle le 
septième fournisseur de la Suède, 
avec 4,3 % du marché, et son sep- 
tième client, loin derrière F Allema- 
gne fédérale, la Grande-Bretagne et 
les pays nordiques voisins. Les 
causes du déséquilibre sont essen- 
tiellement structurelles. Les Suédois 
-vendent surtout du bois et des pro- 
duits dérivés du bois, tandis que la 
gamme des livraisons françaises est 
beaucoup plus variée. S'U est es- 
timé, de part et d’autre, que ces 
échanges pourraient être sensible- 
ment développés, voire doublés, 3 
faut toutefois constater que les en- 
treprises françaises négligent trop 
souvent le marché suédois, qui a la 
réputation d’être difficile. 

La langue et les difficultés de 
communication sont souvent présen- 
tées comme des obstacles, mais, 
la plupart des cas, les exporta- 
teurs français manquent apparem- 
ment de persévérance, ei leur pré- 
sence est insuffisante. Il y a en 
Suède soixante filiales de sociétés 
françaises, tandis qu'en France on 
compte cent cinquante succursales 
d’em reprises suédoises. 

Dans l’agro-alimcniaire, il est in- 
contestable que les réglementations 
Scandinaves sont très restrictives et 
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AFFAIRES 


LA MOBILISATION INDUSTRIELLE 


(Suite de la première page. ) 

Four les entreprises du secteur in- 
dustriel, l’addition serait voisine de 
12 milliards de francs (1). Les défi- 
ais ne sont pas l'apanage des so- 
ciétés nationales. Dans le privé, Peu- 
geot perdra au moins 2 milliards de 
francs cette année, Michelin quel- 
ques centaines de millions. Tout 
comme BoussaonSainL-Frères, l’in- 
dustrie du papier, ou l’industrie du 
raffinage, qui perd 1 milliard de 
francs par mois. De nombreuses en- 
treprises sont maintenues sous la 
tente à oxygène du CIR1 (Comité 
interministériel de restructuration 
industrielle), qui remplace le 
CIASL 

L’industrie française n’est pas la 
seule à souffrir de la crise. Un peu 
partout dans le monde industrialisé, 
les faillîtes succèdent aux faillites. 
Le chômage atteint des niveaux iné- 
galés au sein de l’O-C.D.E. En 
Grande-Bretagne, des pans entiers 
de F industrie ont disparu ou sont 
passés dans les mains des groupes 
étrangers, notamment japonais. En 
Belgique, c'est l'effondrement. LA 
R.FJL, qui a fait longtemps figure 
d’oasis, est touchée à son tour. De 
grands noms de l'industrie d'outre- 
Rhin disparaissent : Teiefunken. 
Bauknecht, pour ne citer qu'eux. De 
l'autre côté de l'Atlantique, l'Eldo- 
rado canadien se transforme en en- 
fer. Aux Etats-Unis, et même au Ja- 
pon, l'industrie donne des signes 
d'affaiblissement. Bref, la crise est 
bel et bien mondiale. 

Pourtant, les difficultés des autres 
pays ne sauraient être qu'une mince 
consolation pour les responsables de 
l’industrie française. A l'évidence, 
elle résiste moins bien que scs princi- 
paux concurrents, notamment amé- 
ricains et japonais. L’effondrement 
du commerce extérieur au cours de 
ces derniers mois en témoigne. 

Tout se passe comme si l'industrie 
française, qui avait pu absorber, 
vaille que vaille, sur la lancée des 
aimées 60 et des grands programmes 
gaullistes, le premier choc pétrolier 
avait fort mal encaissé le second et 
entrait affaiblie dans la décennie 80. 


Un phénomène culturel 

Comme de coutume, opposition et 
majorité se rejettent la responsabi- 
lité de la-situation. Au sein de la pre- 
mière, où certains, tel M. Ponia- 
towski, ne font pas dans la nuance, 
seule la politique sociale et économi- 
que du gouvernement de gauche ex- 
plique la situation « désespérée des 
entreprises • et l'effondrement de 
pans entiers de l'industrie. Accrois- 
sement des charges des entreprises, 
mépris des entrepreneurs, destruc- 
tion des grands équilibres; etc. Tout 
y passe. A l'intérieur de la majorité, 
on a tendance à charger la barque 
de Fhéritage, et d’aucuns ne soit pas 
loin de voir dans les difficultés ac- 
tuelles ]*• incivisme » de certaines 
catégories sociales. 


• Création de la Compagnie gé- 
nérale de madûae-QutiL — Comme 
prévue une holding regroupant les 
activités de Hure (groupe Indo- 
su ez) et de Grafîeos laden (C.I.T. 
Alcatel?) va être créé. Baptisée 
Cômpagnie générale de machine- 
outil elle aura pour actionnaire le 
groupe Sues (51 %) et C.I.T.- 
Alcatel (49 %). Cette nouvelle so- 
ciété va maintenant négocier avec le 
groupe Empain-Scbneider, les mo- 
dalités financières et sociales de l'in- 
tégration en son sein d’Ernauh So- 
mua. 


MIN BTËBEPESTRAJISP OBTS 

OFFICE DU CHEMIN DE FU 
TBANSCAMEB0UNA1S 


Publicité 

KfiPUHUQUEUraEDUCMfESOUN 
PAIX -TRAVAIL- PATRIE 


AVIS DE PRÉSÉLECTION 

La prfstdence de la République unie du Guneroon lance un appel pour la 
Section des entre mis es oui soohaiteraient D&rücrper à l'appel d’offres A ïan- 


préséJection des entreprises qui souhaiteraient participer & l'appel d*o(lres A lan- 
cer ultérieurement pcâzr la réalisation des terrassements et tunnels du chemin de 
fer DOUALA-Y AOUNDÊ entre ESEKA et la rivière MALOUME. 

Les travaux consistent dans la reconstruction locale de la ligne existante, sur 
un tracé nouveau. 

Cette présélection remplace et rend caduque la présélection faite en 1980 
pour les travaux de rectification du chemin de fer de DOUALA-Y AOUNDÊ 
eqentro EDEA-MESSONDO-ESEKA et la rivière MALOUME. Depuis cette 
dateks travaux entre EDEA-MESSONDO et ESEJCA ont été attribués. 

Les travaux seront divisés en deux lots : 


— Tunnels; ... 

qui seront attribués après un seul appel d'offre, en deux contrais séparés, A la 
même entreprise ou au même groupement d'entreprises. 

L’appel pour la présélection est ouvert à toute entreprise ou groupement 
d*ectrepnses qualifiées, & l'exception de ceux ressortissants de la République 
Sud-Africaine et «nsraéL et sous réserve de ï'aocord des Bailleurs de fonds. 

Les renseignements permettant! de constituer les dossiers de ca nd i d atures 
peuvent être obtenus : 

- soit i la présidence de h République, secrétariat générât direction cen- 
trale des marchés ; 

— soit à l'Office du chemin de fer iranscamerouDais. B-P- 
625 YAOUNDÉ, Tclex :TRANSCAM 8293 KN. 

La date limite de dépôt des candidatures est fixée au 3 1 décembre 1 982, A 
17 heures, i la Direction centrale des marches, présidence de la République, 
YAOUNDÉ. 


A vrai dire, les causes de cette fai- 
blesse de l'industrie française sont 
multiples, et chacun porte sa pan de 
responsabilité. A commencer par la 
collectivité nationale. « Hormis 
quelques brèves périodes de son his- 
toire, la France n'a jamais consacré 
à l’industrie les efforts qu’elle méri- 
tait », nous confiait récemment 
M. ChevèoemenL 

Faut-Il y voir le poids historique 
de ses racines paysannes, du catholi- 
cisme. le rôle d'un syndicalisme ou- 
vrier obnubilé par l’antagonisme 
capital-travail ; (es habitudes d’un 
pays qui a toujours privilégié l’inves- 
tissement foncier au détriment du 
risque industriel, oh le profit acquis 
dans la production est mal vu alors 
que l'on ferme pudiquement les 
yeux sur les fortunes aux origines 
douteuses réalisées dans la distribu- 
tion, les professions libérales ou les 
services. Bref, comme le regrettaient 
déjà certains responsables sous le 
précédent gouvernement : les Fran- 
çais n’aimeraient pas leur industrie. 

Tout va plus vite 

Un phénomène que MM. Rocard 
et Chevènement qualifient de > cul- 
turel ». 1’. accoutumance à l’infla- 
tion • relevant, selon eux, du même 
état d'esprit. Si elle a permis à de 
nombreuses classes sociales d’amé- 
liorer leur pouvoir d’achat, elle a la- 
miné les marges d’une industrie de 
plus en plus tournée vers l'extérieur 
et soumise à la concurrence de pays 
h l’inflation nettement inférieure. 
Un déséquilibre encore aggravé au 
sein du Marché commun par l'exis- 
tence du « serpent' monétaire », dont 
les contraintes ont finalement privi- 
légié l’industrie allemande. 

A ces causes structurelles s'ajou- 
tent celles d’ordre pins conjonctu- 
relles. • La gauche, explique on in- 
dustriel, doit solder aujourd'hui 
une quadruple facture : celle du 
sous-investissement industriel et 
technologique des dernières années, 
du second choc pétrolier, du troi- 
sième choc que constitue la hausse 
du dollar eL~ celle de ses propres 
bêtises. » 

C’est un fait — le ministre de b 
recherche et de l’industrie ne se fait 
pas faute de le rappeler — que l'in- 
vestissement industriel a décru entre 


Les déficits annoncés par PUK. 
Thomson et bien d'autres s'expli- 
quent aussi par b gestion passée. 

Les chefs d’entreprise français 
ont rarement témoigné dans leur 
majorité d’une grande audace. Vi- 
vant sur des chasses gardées, ils res- 
taient prudents face à l’innovation. 
A une époque où les changements 
technologiques prenaient du temps, 
une telle attitude avait peu de 
cons4queuccs. Or, depuis vingt ans. 
on a changé de vitesse. Tout va plus 
vite, et celui qui ne prend pas les 
trains technologiques à temps risque 
d’être irrémédiablement dépasse. 
Bien des responsables patronaux 
n’ont pas su se plier à celte accéléra- 
tion du progrès qui implique une 
adaptation permanente de l’entre- 
prise aux développements technolo- 
giques et à l'évolution de scs mar- 
chés. Ce retard, les hésitations de 
ces dernières années â prendre les vi- 
rages, se traduisent aujourd'hui dans 
les comptes du commerce extérieur. 
La France importe de plus en plus 
de matériels incorporant de b haute 
technologie. Au cours du premier se- 
mestre 1982, le déficit commercial 
dons les machines et appareils élec- 
tronique professionnels et les biens 
de consommation électroniques et 
ménagers atteint à luiseul 1 1 mil- 
liards de francs. 

Le second choc pétrolier de 1979 
aurait dû, à l’évidence, entraîner une 
redéfinition des projets et des alloca- 
tions de ressources pour relancer 
massivement l’investissement indus- 
triel et technologique. Cette politi- 
que, qui impliquait un transfert de 
revenus de nombreuses catégories 
sociales vers l’industrie, est restée 
sous M. Barre au stade du discours. 
La rigueur — la perspective des élec- 
tions présidentielles aidant — n’est 


extérieure. Un an pendant lequel la 
crise s'est aggravée, le dollar a en- 
core monté. les entreprises n’ont pas 
investi. Un an qui a vu l'industrie 
restes, dans l’ensemble, l’arme au 
pied avec ce qu’une telle situation 
peut avoir de sclérosant 

Sur un point du moins, les socia- 
listes ne se faisaient pas d’illusions : 
l'investissement privé n’allaii pas re- 
partir comme par miracle. Aussi 
avaient-ils élaboré un scénario de na- 
ture, du moins le pensaient-ils, à re- 
lancer b mécanique. Injection — lé- 
gère — de pouvoir d’achat pour 
amorcer b pompe à l'été 1981; na- 
tionalisation rapide des grands 
groupes industriels et des banques 
pour relancer l’investissement à par- 
tir du secteur public. Ces deux fac- 
teurs liés à une reprise de b crois- 
sance de l'économie mondiale — on 
tablait alors sur un taux de 3 % pour 
1982 — auraient dû se conjuguer 
pour entraîner une reprise globale 
de l’investissement des entreprises. 
Celles-ci pouvaient alors supporter 
les réformes sociales mises en œu- 
vre. 

Le scénario n'allajt pas se dérou- 
ler comme prévu. Le secteur public 
n'a pas joué son rôle d’entraînement; 
b reprise de l'économie mondiale 
n'a pas été au rendez-vous. L'effeL 
mécanique d’entraînement sur le 
secteur privé n'a pas eu lieu. D'au- 
tant que les mêmes entreprises 
avaient dû faire face, dans le même 
temps, à une augmentation de leurs 
charges (semaine de trente-neuf 
heures, cinquème semaine de congés 
payés, etc.). En deux ans, le taux 
des prélèvements obligatoires aura 
progressé de près de deux points. 

Si l'on ajoute â cela le mauvais 
climat psychologique créé par les 


pas entrée dans les faits. Sauf pour déclara lions intempestives de tel ou 
les chômeurs... tel responsable de b majorité, il n’y 

Le discours politique a parfois un a ™ n d'étonnant i ce que la reprise 
côté ubuesque. Du temps de des investissements n'ait pas été au 
M. Barre, ta gauche ne se privait pas rendez-vous du premier -semestre 
de dénoncer sa Dolitiaue d’austérité. 1982 - Pour l’ensemble de l’année. 
Aujourd’hui, elle regrette, en privé, lc F volume global devrait même di- 
que l’ancien oremier ministre n’ait minucr de près de 6 %. 


de dénoncer sa politique d’austérité. 
Aujourd'hui, elle regrette, en privé, 
que l’ancien premier ministre n'ait 
pas pris, à l'époque, de mesures plus 
sérieuses pour purger l’ëcoaomie. La 
droite dénonce de son côté ta nou- 
velle politique de rigueur du gouver- 
nement de M. Mauroy et ta baisse 
du -pouvoir d'achat qui pourrait en 
découler. Les mêmes hommes esti- 


1974 et 1980 (de 2 % par an enT m^ent il y a deux am encore qu’une . 


moyenne). Tout comme l’efTort de" 
recherche. Les succès à l'exporta- 
tion obtenus pendant cette période 
étaient bien souvent les retombées 
de décisions prises précédemment. 
On vivait en quelque sorte sur l’ac- 

3 uîs et l’exploitation industrielle 
’un gisement technologique pa- 
tiemment constitué (nucléaire, télé- 
phone, armement, ingénierie, tra- 
vaux publics, matériels électrique, 
matériels électronique profession- 
nels). 

Les difficultés de ta machine- 
outil, du textile, de ta sidérurgie, de 
ta filière bois-papier, de l'informati- 
que ne datent pas du 10 mai 1981. 


telle issue était inéluctable : « Le 
pays, expliquaient-ils, ne peut plus 
vivre au-dessus de ses moyens, - 

Un inventaire tardif 

Cette industrie affaiblie, endet- 
tée, où bien des décisions ont été sus- 
pendues dans ta perspective des 
élections, se réveille donc au lende- 
main du 10 mai avec un président 
socialiste» Il faudra un an, le dur 
apprentissage du pouvoir et ta révi- 
sion déchirante de certains mythes, 
pour que les nouvelles équipes fas- 
sent l’inventaire et prennent 
conscience du poids de ta contrainte 


Si le gouvernement n'est pas maî- 
tre de ta conjoncture internationale, 
il reste à expliquer pourquoi le sec- 
teur nationalisé n'a pas joué à temps 
son rôle de « fer de lance ». 

JEAN-MICHEL QUATREPOINT. 


(1) La sidérurgie entrerait pour près 
de ta moitié dans ce déficit Thomson et 
C.L1.-H3. devraient annoncer chacun 
plus de 1 milliard de pertes. La note 
pour la chimie (PUK, C.dp. -Chimie) 
sera de pins de 3 milliards. Quant à Re- 
nault, les estimations sont difficiles, 
mais ses pertes seront au moins égales i 
edies de l'an dernier (700 miUioas) » 


EN 1982 


Les pertes de Pechiney-Ugine-Kuhlmann 
seront supérieures à 2 milliards de francs 


Le groupe Pechiney-Ugine- Kuhl- 
mann (PUK) vient d’annoncer à 
Paris qu'il venait d'engager 400 mil- 
lions de francs d'investissement sup- 
plémentaires pour 1982. Compte 
tenu des programmes déjà décidés, 
b charge totale d’investissements du 
groupe atteindra cette année 3 mil- 
liards de francs. 

M. Bernard Pache, responsable 
de ta politique industrielle de PUK, 
a rappelé qu'en dépit du lourd défi- 
cit de l’entreprise (en raison de la 
crise mondiale) l'effort nouveau 
d'investissement a été possible grâce 
à l’augmentation de capital qui a été 
décidée par l'Etat — nouveau pro- 
priétaire — soit 2.40 milliards de 
francs (dont 400 millions de prêts 
participatifs). 2 milliards de francs 
ont servi à restaurer la situation fi- 
nancière du groupe, dont les pertes 
avaient été du même ordre en 1981. 
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sion déchirante de certains mythes. Prochain SlticlB : 
pour que les nouvelles équipes Fas- 

sent l’inventaire et prennent i»*n* m encTAiie 
conscience du poids de ta contrainte L ArrAIRc DE TOUS 

* 

582 M. MICHEL PÊBEREAU 

. . est nommé correcteur général 

sy-Ugine-Kuhlmann du Crédit commercial de France 

2 milliards de francs M. Michel Pébereau, chef de ser^ 

vice à ta direction du Trésor, va en- 
trer au Crédit commercial de 
Pour le présent exercice, le déficit France (C.C.F.), â partir du 1 er dé- 
sera plus lourd encore. cembre prochain, comme directeur 

M. Pache a encore précisé que les 8 ênéral, responsable de l'ensemble 
activités chimie et aciérie - acti- des problèmes d’exploitation ban- 
vités qui viennent d’être redistri- «tire en France. M. Roger Prain. 
buées dans d’autres groupes — 9°* était directeur générai, le reSr- 

a valent coûté 6 milliards de francs J? 1 ?- détenant, outre celle des fi- 
( courants) à l'entreprise, entre 1974 'taies et participations, ta responsa- 
et 1981. soit l’équivalent de ses bil> tÉ d « affaires financières, 
fonds propres. dirigées par M. René de La Serre, 

directeur délégué, et des affaires fi- 

Sans ta chimie — pour laquelle- nanc *^ res talc ma trônai es, confiées, 
doit encore étire trouvé un accord fi- comme auparavant, à M. Jean 

nancier - et l’acier, les activités du “ , “ c0 !î?“‘. dcsorma ^ 

groupe sont désormais réparties de V*? Ç* u J r |î* de Croisse t, secré- 
ta manière suivante : environ 65 % ïJ jre Sênéral. Par aiileura, M. Daniel 
pour les activités ferro- Deguea, président du C.C.F., a ap- 
métallurgiques, ta filière aluminium. scs . côtés deux conseillers : 

les ferro-alüflaes et les produits car- François Lagandrc, qui fui ïngé- 
bon£s; environ 15 % dans les acii- ™eur aux Houillères, puis, pendant 
vités nouvel Ics.dom le nucléaire syndicaliste C.F.D.T., et en- 

(5 %), les alliages réfractaires, les fin. directeur du personnel de 
fibres de carbone ; le reste relevant “ Hémn, sera chargé des pro- 
d'activités de transformation. blêmes de co mmunica tion interne et 

externe, devenus très actuels pour 

l’ensemble des banques. M. Yves 

Bachelot, issn de l'ancienne Caïwe 
— ■ v nationale des marchés de l’Etat, et 

S considéré comme l’un des meilleurs 
juristes de banques à l’heure ac- 
tuelle, exercera la fonction de 
conseiller juridique. 

-.nn.—OjB (Né en 1942 & Paris, ancien élève de 

nrtiri nDDCMCaiT I TEcole polytechnique et de I ENA in® 1 

DEVELOPPEMENT I pecteur des finances, M. MicWsl Pébe- 

; TRAniTirtlUMCI l çc I reau a élé conseiller technique au cabi- 

. I «AUI 1 lUniracLLco | k! de M. Giscard d’Eswing. ministre 

I I des finances, de 1972 à 1974, secrétaire 

embre 1382 ■ général des CIASI. sous-directeur au 

cidpmtiFI I ministère de l'économie ci du budget, 

ouvert i itL. ■ puis directeur du cabinet de M- Mo- 

- 7 c*c a on I nory. ministre de l'économie et de$ fi- 

“ 'BMMU ■ nance^de 1978& 1980. 11 est le frère de 

I M. Georges Pébereau, directeur général 

de ta C.G.E. J 


d’activités de transformation. 
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ENERGIE 


SOCIAL 


LA RAFFINERIE B.P. 
DE DUNKERQUE 
RÉDUIT SES ACTIVITÉS 


Avant la conférence de l'OPEP S'OPPOSANT A LA DÉCISION DU MINISTRE DE L'INDUSTRIE 


(De notre correspondant. ) 

Dunkerque. — La raffinerie B. P 
de Lhinkerque a annoncé qu'elle ré- 
duirait ses activités à compter du 
jeudi 1 1 novembre. Elle abandonne 
en efTet à ce jour le traitement des 
produits pétroliers bruts pour ne 
maintenir que la fabrication des 
huiles 9 ainsi qu'un atelier de condi- 
tionnement de gaz butane et pro- 
pane. Cette décision intervient à la 
suite d'un accord avec la raffinerie 
des Flandres (Totai-C.F.R.) voisine 
de la B. P., qui continuera seule le 
traitement des produits bruts. Cette 
restructuration entraînera une ré- 
duction importante des erTcaifs. 
Sur ces huit cent cinquante salariés 
actuels, l'entreprise n'en emploiera 
plus que cinq cents dans deux ans. 

Elle doit parvenir â cette com- 
pression par le jeu des départs en re- 
traite et en pré-retraite à cinquante- 
six ans et de nombreuses mutations 
si possible sur la base du volontariat 
en direction notamment de Lavera, 
dans les Bouches-du-Rhône. - S. B. 


L'INDONÉSIE BAISSE 
LE PRIX DE SON PÉTROLf 


Des mineurs cégétistes poursuivent 

l'occupation de la mine de Largentiôre 


L’Indonésie a réduit les pris offi- 
ciels de son pétrole de 47 cents à 
1,37 dollar par baril en fonction des 
qualités, indiquent les milieux pétro- 
liers londoniens. Cette réduction 
unilatérale des prix de vente offi- 
ciels alors que la plupart des pays de 
l'OPEP offrent des rabais - risque 
de compliquer la réunion de l'orga- 
nisation prévue pour le 9 décembre 
à Lagos. 

Toutefois, selon le Financial 
Times du 12 novembre, le Nigéria 
aurait fait savoir à l’OPEP qu’il 
n'était plus à même de recevoir cette 
conférence. Cette décision aurait été 
prise devant la volonté saoudienne 
d’obtenir une baisse de « différen- 
tiels ■ (prime de qualité et de proxi- 
mité des marchés de consommation) 
des pays africains. Les Nigérians au- 
raient ajouté qu’ils ne participe- 
raient pas à une conférence où serait 
soulevée la question des différen- 
tiels. 


De notre correspondant 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


SE.-U. 

Sas 

YcallM) ... 

COURS DU JOUR 

IN M0& 

DEUX MOIS 

SDCMOK 
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Aubenas. — Depuis le 1- juin 
1982, les mineurs C.G.T. occupent 
la mine de plomb argentifère de 
Largcntière (Ardèche) pour s’oppo- 
ser à sa fermeture. En dix-huit an- 
nées, l'exploitation de ce gisement, 
qui débuta en 1964, a produit 
550 000 tonnes de minerai par an en 
moyenne, soit 10 millions de tonnes 
au total. Selon les experts C.G.T. et 
les mineurs en «lutte» — ils sont 
présentement une trentaine sur un 
effectif qui a atteint trois cent 
quatre-vingts à son plus haut niveau, 
— le sous-sol ardéchois renferme en- 
core 4 à 6 millions de tonnes de mi- 
nerai qui représenteraient plusieurs 
années d'exploitation. 

De son côté, la direction de la Pe- 
narroya, qui a décidé la fermeture 
pour la fin de 1982, s’appuie sur le 
rapport dressé par lé quatre experts 
de l’ École des mines de Paris, dési- 
gnés par le ministre de l’industrie, & 
la demande des élus locaux et du 
syndicat C.G.T. Après des mois 
d’études et au terme d’un rapport de 
cent vingt-cinq pages, ce collège 
d’experts a confirmé le prochain 
épuisement du gisement. En fait, les 
réserves encore existantes sont 
considérées comme économique- 
ment inexploitables. Ce que les mi- 
neurs C.G.T. contestent évidem- 
ment en demandant que l'on ajoute, 
en particulier, le coût social au prix 
de la fermeture. 

Depuis la publication de ce rap- 
port, le 9 juin 1 982, le conflit n'a fait 
que s’envenimer. Les réunions, les 
interventions et les rencontres se 
sont multipliées en Ardèche comme 
au ministère de l'industrie, où 
M. Jean-Pierre Chevènement a suc- 
cédé à M. Pierre Dreyfus. Les ex- 
perts de l'Ecole nationale des mines 
et les experts C.G.T. ont été 
confrontés sans résultaL 


Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises noos sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 


RETROPROJECTION 


VOS TRANSPARENTS 
EN QUADRICHROMIE 


DANS LA T/2 JOURNEE A PARTIR DE TOUT DOCUMENT COULEURS 
TRAIT OU SIMILI, OU DIRECTEMENT A PARTIR D‘UN OBJET 

ETRAVE 38 av. Daumesnil Parîs-1 2 e *347.21.32 


Le 1 9 juillet, dix-neuf mineurs dé- 
légués de la C.G.T. ou grévistes ont 
été assignés devant le tribunal des 
référés de Privas. L'ordonnance ren- 
due par le président du tribunal a 
confié une mission de conciliation à 
M. Schuler, directeur régional hono- 
raire du travail. Le 9 août 1982, le 
rapport de M. Schuler, qui conclut 
entre autres à l'inutilité de l'occupe- 


Ceiw annonce, rt opporoü quii rare informatif 



SOCIEDAD ESPANOLA DE AUTOMOVILES DE TURISMO, SJL 


PRESTAMO A LARGO PLAZO 

18.000.000.000 pesetas 


Garonne par 

INSTITUTO NACIONAL DE INDUSTRIA 


Chef de fth 


BANCO HISPANO AMERICANO. 5 A 


CAJ A DE AHORROS DE ALICANTE Y MURCIA 
CAJA DE AHORROS MUNICIPAL DE BILBAO 


BANCO DE VALLADOLID. S A. 
Grupo Bardai Bank 

CAJA DE BARCELONA 

CAJA DE PENSIONES -LA CAIXA. 


CAJA DE AHORROS Y MONTE DE PIED AD DE MADRID «CAJAMADRJDi 


Directeurs 

THE BANK OF TOKYO . Sucurval en EspuAa 
CAJA DE AHORROS PROVINCIAL DE GUIPU2COA 

CAJA DE AHORROS Y MONTE DE PIED AD 
DE SEGOVIA 


CAIXA D ESTALVIS DE CATALUNYA 
CAJA DE AHORROS DE NAVARRA 

THE FIRST NATIONAL BANK OF CHICAGO 
SucuruI en Espafta 


NATIONAL WESTMINSTER BANK GROUP 


Correcteurs 


CAI A PF .AHORROS PRiUINUAI PC OKKMSF 
BAISCO SALIDI ESI’ANOL S A SAUPE’sBANK 


CAJA f.»E AHORROS M VN* TP AL DE BURGOS 


t AI\A DESTALVIS DE MAMIE SA 


i *14 DE AHHKROs MUNICIPAL DK SAN SI fl ASTI AN 


CAJA DE AHORROS DEL PENEDE5 
Banque DE PARIS ET DES PAYS BAS 

Sufufsal Mddnd 

CAJA GENERAL DE AHORROS 

Y MONTE DE HEDAD DE GRANADA 

CAJA PE. AHORROS PROVINCIAL 
I* SAN FERNANDO DE SEV1LLA 

CAIXA DESTALVIS DE TERRASSA 


Fonrfs apportes par 


RAM O HlsI'ANi i AMF KU'AX» ISA» RAM. K > MKKCAM1L DE TARRAüOKA 
BANCO sAllpf I si'ArnU. s A s AUI H sRAMC • HAM_T) UK VA! LAJHHJU S A tVrvpo Bml** B*n)i . 
THtFLVShiM FOK'iO I ni Stuurs.il «-«i t qviiu • RAXJVI UK PARIS F T DE* PAYS BAS Somridl d».- MddnJ 
CAJA l’Kl iVINClAl I iK AI* iKK« iS I «F AIJVVA • CA IA 1 1E AHf iRKf * MRI A'INCIAL Dt AL3ACETE 
CA.1APK AHUKKitsu» Al JL AM F. N MURCIA • M« »N TF I MF HK MAI ï Y LAIA Pf AHORROS Dt ALMLRIA 
CA IA TfL AHiJRKOS UK AMhyUKKA • CA JA CENTRAI. Ht AHURI» * Y FRESTAMOS DE AV1LA 
C.VIA C.KNEKAL UF AHORKfH Y MON H HM>AI> DI AVU.A - CAJA DE BARCELONA 

l 'AJ A Ut rMD IKK' J> MUNICIPAL UE BU RAii 

IJAlAUt AHuRRil* Y MOMT l»l PlHiAUnKI LJKCULO t'ATi'rt ICI; I*r OBRF.ROS DE BURCiOS 
l'AJAUr AHiihRiisMl'Mi'IJ’AI.UK HUKi * * «L AI4 I »t AHiiK.TUs Y MtiNTK Ut PftfïAfJ UE CADIZ 
t A IA I* rtNSll IM S .1 A C\IVi- ■ L -VA 1*1 AMI «Kl* MuXTF 1* PIEUAI ' DF. l'AlTEl LON 
#_ -HXA f « I ï fAf.L P* t •!. •: A I Ai L { \\ A • i A f.\ J AHf *S 0# C"Uf \f 'A Y RLAL 

CA)A* , .LSf.KALl»E.VI«iKti«>^ NYjML Ut IlLL'ADI’i t «R AN Al *A • C A IA Dfc AHf. «RUS PROVINCIAL PE GUPUZCOA 
i A IA fiF AHirffti J* Y Ml *NTT Ufc 11KI • \l • UF MAI «RlU -CAI4MAUKITJ» «CAIVA DFsTAI VIS TC MANRESA 
r A IA PF AHiiKKuslji NAVARKA «OYIA M Al |i iRRc Y NluNTF DE PIEDAD DF- OMENICSTE 
CAIA U Al H IRM IS F'K* AIM. 141. |i| illit V»t «L A IA UE AFK.iKKt.vS Y MONTE UE PIEDAD DE PA1£NCIA 
LAJAUL AHHhRi.i> MUMLIPAI UF. l'AMÏTJ iNA • L 4 IA UE AHOHRCm DEL PENE! Æs 
CA IA DE AHORROS FRi «V INlIAL r«F. PUNTEVE DMA • CAJA PROVINCIAL TÆ AHORROS DC LA HÏOJA 
CAIXA U ES TALUs UL S.AHAIHT.L • C A.IA TiF A Ht IRRI JS Y SUCCjRROS DE SACUKTO 
CA IA IÆ AHORRf is PROVINOAJ. Ut SAN URNAMXJ Pt SEVJI.LA ■ L AJA I iK AHURROS MUMCIPAL PE SAN SEBASTIAN 
CAIA<£NFKALPl. AHORRi is Y MiJNTF PE PiniAUTiE SANTA CRUZ TÆ TENERIFE 
CAilA DF. AHrtKKO* Y MONT!. Dt IIFXPAJJ PF. stlK'UA « MUNTT Dt PIEDAD Y CAJA DE AHORROS PE SCVUJLA 
CAI A ™. AHORROS Y PRFMAMOS [>F. LA PKOVWC.1A DF XOK1A ■ CAJA DE AHORROS PROVINCIAL DE TARRAGONA 
CAIXA D LS T AL VIS PL TF.HKASsA Î*F AhKiRROpF TI.HJDO-L AKA DE AHORROS MUMCIPAL DE VIGO 

I AI4I»K .AlHWKds Ml FNK'IPAI. IR VII OKI A «CA IA UF rMKlHKi JS PROVINCIAL PC ZAMCiRA 
Tl IE FIRST NAT U iNAI J1AEYK OIU IK'AI il l Nk nrs.il m I « >A FK iNAI. Wl STMIN^TI.K BANK W.C Xnnal en tspâàù 


Co-agent 



CSJR DE ^ BARCELONA. 


Agent 


hui h unins Ci OKMEDIS DE MADRID 


caja madrid 


Octobre 19KZ 



tion des lieux de travail, est resté 
sanseffeL 

Dans une lettre adressée le 1 1 oc- 
tobre au député socialiste de la cir- 
conscription, M. Jean-Marie Alaize, 
qui a tenté de jouer un rôle de mé- 
diateur, et â la C.G.T.. M. Chevène- 
ment, après avoir écrit qu’il fallait 
- clore définitivement un débat dont 
la prolongation ne peut que nuire à 
tous les intérêts en cause », a 
confirmé, une rois de plus, que • les 
perspectives de fermeture de la 
mine de Largentière sont inélucta- 
bles en raison de l’épuisement des 
réserver économiquement exploita- 
bles du gisement ». 

Le ministère souligne encore que 
le conflit en cours retardait » la re- 
cherche d'une solution satisfai- 
sante • pour le personnel qui doit 
être reclassé et pour la région de 
l'Ardèche du Sud, dont la mine re- 
présentait ia seule activité économi- 
que. 

C’est précisément cette nécessaire 
survie d'une région que la C.G.T. in- 
voque, elle aussi, pour expliquer sa 
position • nette et inébranlable ». 
« La fermeture de la mine serait 
une catastrophe humaine et écono- 
mique pour la région ardéchoise, 
privée, par exemple, de 3,4 mil- 
liards par an de salaires. La plus 
grosse entreprise du département 
doit poursuivre son activité tant 
qu'il y aura du minerai à ex- 
traire... » 


La réponse « claire » du ministère 
de la recherche et de l'industrie n'a 
provoqué qu'un durcissement des 
mineurs C.G.T., qui ont décidé, le 
22 octobre dernier, d'occuper non 
seulement le carreau de la mine, 
mais encore le fond, « pour protes- 
ter contre la décision du ministre 
Chevènement de saboter cette 
mine » et de venir ainsi au secours 
de Penarroya. Le mercredi 27 octo- 
bre, la C.G.T. présentait, avec raide 
d'un expert, un rapport sur la renta- 
bilité de la mine de Largentière. 

Le 9 novembre, on meeting a ras- 
semblé trois cents personnes environ 
â la mine, puis à la salle des fêtes de 
la sous-p né lecture de l’Ardèche. 
Pour la C.G.T., Q s'agit de mobiliser 
la population face •.aux forces du 
passé qui veulent ruiner notre 
pays ». 

ANDRÉ GRIFFON. 


• M. Edmond Maire : « L'atti- 
tude du patronat vis-à-vis de 
iUNEDlC est profondément immo- 
ral », déclare le secrétaire générai 
de la C.F.D.T. dans une interview i 
Sud-Ouest du 11 novembre. 
M. Maire y dénonce « te chantage 
que le CN.P.F. fait auprès du gou- 
vernement sur le dos des chômeurs 
pour faire progresser ses revendica- 
tions ». et estime que • le CN.P.F. 
apportât comme une organisation 
déstabilisée et sans majorité (...), 
flottant au gré des événements, au 
gré de telle ou telle chambre patro- 
nale ou de telle fédération de 
P.M.E. ou de P.M.l. ». 


RECTIFICATIF : dans l’article 
intitulé « Le Conseil (l’État annule 
certains avantages de trésorerie ac- 
cordés aux pharmacies mutua- 
listes », paru dans nos éditions da- 
tées 7-8 novembre, page 16, il fallait 
lire : • le gouvernement a imposé 
aux pharmacies d'officines une 
contribution de solidarité s’élevant 
à 4% des revenus de 1981 ». et non 
pas, comme nous l’avons écrit : « à 
4% de leur chiffre d’affaires ». Le 
principe de cette contribution a été 
adopté dans le cadre du plan Béré- 
govoy au conseil des ministres du 
21 juillet. 
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ÉTRANGER 


LE G0UVERNEMEWT ITALIEN SOUTIENT LA LIRE 


Rome (Agefl). - Le ministère 
italien du Trésor et celui du com- 
merce extérieur viennent d’annoncer 
diverses mesures ayant pour objet de 
soutenir la lire. 

Ainsi le taux de rendement indi- 
catif sur les bons du Trésor à trois et 
six mois a été relevé, pour l'adjudi- 
cation de la mi-novembre. En outre 
ü a été décidé d’imposer une réserve 
obligatoire de 70 % sur les effets de 
commerce à l’exportation jusqu’à 
trois oent soixante jours, pour les 
opérations portant sur un montant 
de 5 millions de lires ou plus. Enfin 


la durée pendant laquelle les expor- 
tateurs doivent déposer en banque 
leurs recettes en devises étrangères a 
été portée de quatre-vingt-dix à cent 
vingt jours. 


arches. 
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Ces mesures devraient permettre 
de retenir en Italie environ 4 mil- 
liards de dollars en devises étran- 
gères. Oc estime que les interven- 
tions de soutien de la lire par la 
Banque d’Italie ont totalisé 1,7 mil- 
liard de dollars environ en octobre et 
quelque 400 millions pour les pre- 
miers jours de novembre. 


FAITS ET CHIFFRES 


Affaires 


dé bilan dans ta rég sa- 
Wcerqnoist. — Les 
directions des entreprises de répara- 
tion navales Béliard-Crigthon 
(664 salariés) et Flandre-Industrie 
(246 salariés) à Dunkerque (Nord) 
ont annoncé le 10 novembre qu’elles 
avaient effectué leur dépôt de bilan 
auprès du tribunal de commerce. De 
source syndicale, on estime que 
cette décision pourrait entraîner en- 
viron 300 suppressions d’emplois 
dont 200 licenciements économi- 
ques. 


• Sanofi rachète ta nf 1 français 
des arômes. - Erratum : Dans Tar- 
ticte paru sous ce (Le Monde du 
4 novembre), nous aurions dû écrire 
à la fin du premier paragraphe : 
« Un des anciens actionnaires de 
Bernard et Honnorat ( entreprise ac- 
quise par Sanofi ) rachètera l’acti- 
vité parfumerie conditionnée de 
cette société (marqué Molinard] . 
et nm pas « la Sanofi rachètera „ » 


• Du Pont de Nemours s’atta- 
que au marché japonais de la phar- 
macie. — Le puissant groupe chimi- 
que américain va créer à Tokyo une 
liliale pharmaceutique dont il se 
partagera le capital avec la firme ja- 
ponaise Sankyo. Un accord de 
« joint venture • a été signé entre les 
deux sociétés. Baptisé Du Pont- 
Sankyo Pharmaceuticals, la nou- 
velle entreprise pharmaceutique 
commercialisera au Japon deux mé- 


dicaments Du Pont, l’un destiné à 
soigner l’arthrite, l’autre à réguler 
les battements cardiaques. Ultérieu- 
rement, 3 fabriquera une nouvelle 
spécialité qui sera employée pour 
pallier les effets des ■ overdoses» 
par absorption massive de narcoti- 
ques. 


• Le nombre de Faillites ouest- 
allemandes a atteint un record histo- 
rique, en septembre, avec I 391 dé- 
pôts de bilan, a annoncé,' le 
8 novembre, l'Office des statisti- 
ques. Ce chiffre est supérieur de 
44,7 % à celui enregistré en septem- 
bre 1981. En août 1982, l’Office 
avait dénombré I 291 faillites. Le 
secteur le plus louché est celui de la 
distribution, où 262 entreprises ont 
dû cesser leur activité. H est suivi de 
celui de la construction (221 dépôts 
de bilan). Pour les neuf premiers 
mois de 1982, Il 406 faillites ont été 
recensées par l'Office, soit 37,1 % 
de plus qu'au cours de ta même pé- 
riode de 1981 
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• Accord eutre E3f- Aquitaine et 


- Le groupe Elf-Aquhame va bien- 
tôt produire et commercialiser » 
Europe, en Afrique, au Proche- 
Orient et au Brésil tous les produits 
derniers nés de la société américaine 
Products Research and Chemical 
corp., principalement destinés à fa- 
briquer des mastics et des joints 
d'étanchéité pour l’industrie du bâti- 
ment. Un accord de 'licence vient 
d’ëtre signé entre les deux sociétés, 
prévoyant un droit d’exclusivité 
pour la compagnie pétrolière fran- 
çaise. L’accord est important dans la 
mesure où Elf- Aquitaine est déjà 


présent dans l’industrie du bâtiment, 
étant notamment solidement placé 
sur les crénaux de l'isolation et de 
l'étanchéité avec les sociétés Elf- 
lsoLation, Siplast et Sicof. 


• L’ Association française des 


cercles de quafité (A.F.C.E.R.Q.) a 
réuni le 9 novembre i Paris qiirique 
six cent quatre vingt participants 
pour un colloque sur les cercles de 
qualité — groupes constitués dans 
les entreprises pour améliorer ia 
qualité des produits et des relations 
de travail — le troisième depuis 
avril. Devant un public composé 
principalement de cadres de la qua- 
lité, du personnel et de la formation, 
des salariés de Talbot à Potssy ( Yve» 
Unes) ont présenté leur expérience 
en milieu de production, soulignant 
les améliorations obtenues en parti- 
culier par leurs cercles sur les « re- 
buts». Puis des employés de 3 M- 
F rance ont présenté leur expérience 
en milieu administratif.' Enfin, les 
cercles de Philips ont illustré les 
avantages que l'on peut attendre de 
celte structure dans un bureau de 
méthodes. 


m Accords préliminaires entre la 
Hongrie et le RMI sur l'octroi de 
deux crfrfits. — La Hongrie et le 
Fond monétaire international 
(F. MJ.) ont conclu un accord préli- 
minaire sur l’octroi d’un crédit 
Stand by l’accord de confirmation 
de L’ordre de 475 milli ons D.TSL 
(Droits de tirage spéciaux), soit en- 
viron 500 millions de dollars à l’éco- 
nomie hongroise, a annoncé jeudi 
l'agence hongroise M.T.L 

La Hongrie a obtenu, en même 
temps, un crédit en yûe de » finan- 
cer en partie les pertes subies dans 
le deuxième semestre 1981 et le pre- 
mier semestre 1982 à ta suite . de la 
baisse des prix à l'exportation », 
ajoute M.T.I. sans préciser le mon- 
tant de ce crédit 

Les deux accords de crédit seront 
soumis, avant le 15 décembre, à 
l'approbation du conseil exécutif du 
F.M-.I. 

Rappelons que la Hongrie a reçu 
au cours des derniers mois 810 mil- 
lions de dollars de crédit courant par 
la Banque des règlements internatio- 
naux et certaines banques centrales, 
dans l'attente d’un accord avec le 
F.M.L Le dernier en date est un cré- 
dit de 300 millions de dollars oc- 
troyé en septembre par le B.R.I. 
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AVIS FINANCIERS 
DES SOCIÉTÉS ; 

y - <*ï-' v»r;.. ■ 

CESSATION DE GARANT 


..X 

■ 


L'Ascobatt, 26 t rue Yeruet, 75008 
Paris fait savoir que la garantie oonîMc 
depuis le 1 er juillet 1982 par la Compa- 
gnie Les Assurances du Crédit & Com- 
pïègne pour le compte de la socifcé 
Cabri-Intérim, 8, place Henri-Mnrâed, 
18000 Bourges dans le cadre de l'article 
L 124-8 du Code du travail a pris fin le 
30 septembre 1982. 


t 


G 



SOCIÉTÉ CENTRALE 


MJU GÉNÉRAUX DE FRANCE 


SOCIÉTÉ ANONYME CRÉÉE PAR LA LOI DU 4-7-1973 
CAPITAL SOCIAL : 407 MILLIONS DE FRANCS 
SIÈGE SOCIAL : 87. rue de Richelieu, 75002 PARIS. 


CHIFFRE D'AFFAIRES MONDIAL 


■ 

3 premiers trimestres 1982 

1981 

1982 

Variation % 

A.G.F. VIE 

A.G.F.-LA.R.T 

3 116 

4 352 

3 703 

4 954 

+ 18,8 
+• 13,8 

" 

7 468 

8 657 

+ 15,9 


Les deux Sociétés A. G -F. VIE et A.G.F.-LA.R.T. sont filiales de la Société centrale des 
A. G. F. qui a exclusivement pour objet de détenir directement ou indirectement Ig totalité des 
actions des Sociétés constituant le Groupe dés A. G. F. 


1 600 AGENTS GÉNÉRAUX. 

LES RÉSEAUX COMMERCIAUX DES A.G.F. EN 
FRANCE ET DANS PLUS DE 50 PAYS METTENT LEUR 
EXPÉRIENCE A VOTRE SERVICE. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


Au Liban 


IDÉES 


2. ÉCONOMIE : « Poétique industrielle : 
le discours et la réalhë >. par Pierre 
Méhaignerie : < Mythes et Enjeux ». 
par Gérard Worms; « Le coiffe 
impossible i. par Michel Henochs- 
berg et François Rachline. 


La destruction du Q.G. israélien à Tyr 
est l'opération ia pins meurtrière 

contre les forces d occupation au Sud-Liban 


Les massacres de Sabra 

etdeChatfta 


LE SECRÉTAIRE 
DU GÉNÉRAL SHARON 
AVAIT ÉTÉ INFORMÉ 


LES MÉSAVENTURES DÜ BARON FOURN 


La fin d'une réclusion volontaire 


De notre correspondant 


ÉTRANGER 


3 à 9. LA MORT DE LEONID BREJNEV 
3-10. EUROPE 
11 AMÉRIQUES 
11 AFRIQUE 
11. DOSSIER 

LE DÉBAT SUR UES CHOIX STRATÉ- 
GIQUES : l’armée française dans le 
rapport des forces Est-Ouest 


POLITIQUE 


12. La préparation des élections munici- 
pales. 

- Lu mort de Marcel Paul. 


SOCIÉTÉ 


13. SCIENCES : le cinquième vol de la 
navette spatiale américaine. 

- SPORTS. 


LOISIRS 
ET TOURISME 



15. LA CORRIDA SANG OU OR : un 
débat sms sérénité, par Jack Lang. 

16. Quatre iriffions de randonneurs i 
pied: des sentiers trop battus. 

17. UN MEXIQUE SANS FARO : gamins â 
Taxco ; Acapulco la gagneuse. 

18 et 19. Placés de la table ; Phüeté&e ; 
Jeux. 


CULTURE 


20. C&EÉMA : Que les gros saisiras levant 
le doigt :la Balance. 

- MUSIQUE : créations de PhiEppot et 
Ferrari. 

- DANSE: T automne du Baflat du Rhin. 


SUPPLÉMENT 


23 à 26. L'INDUSTRIE ALIMENTAIRE 
DANS LA CRISE. 


ÉQUIPEMENT 


28. TRANSPORTS : l'État est entière- 
ment responsable de la catastrophe 
aérienne de Nantes. 

- DÉCENTRALISATION. 


ÉCONOMIE 


29. COMMERCE INTERNATIONAL : la 
Commission européenne serait favo- 
rable â une limitation des vertes 
japonaises d’électronique grand 
public. 

30. AFFAIRES. 

30. SOCIAL : des mineurs cégétistes 
poursuivent l'occupation de la mine 
de Laigen tiare. 


RADIO TÉLÉVISION (22) 
INFORMATIONS 
■ SERVICES » (14) : 

« Journal officiel » ; Météo- 
rologie : Loto. 

Annonces classées (27) ; 
Carnet (28); Légion d'honneur 
(14); Mots croisés (19); Pro- 
grammes des spectacles (21- 
22) ; Marchés financiers (31). 


Jérusalem. — L'attentat de jeudi 
contre le siège du commandement 
israélien à Tyr (au Sud-Liban), le 
plus spectaculaire et le plus meur- 
trier jamais commis contre une ins- 
tallation militaire israélienne, a 
plongé le pays dans le deuiL Le mi- 
nistre de la défense, M. Sharon, l’a 
qualifié de - terrible catastrophe ». 

Le bilan provisoire est de quinze 
tués et de vingt-cinq blessés, mais au 
moins soixante soldats étaient en- 
core ensevelis sous les décombres 
vendredi matin 12 novembre. La 
perte, sous les gravats, de la liste des 
permissionnaires rend difficile l’éta- 
blissement du bilan précis. Parmi les 
victimes figurent une dizaine d’habi- 
tants de la ville arrêtés par les Israé- 
liens parce que • suspects de colla- 
boration avec i’O.LP. ». 

On écarte l’hypothèse selon la- 
quelle une opération kamikaze ou 
une voiture piégée est & l’origine de 
l’explosion. Selon les premiers résul- 
tats de l’enquête, une charge placée 
.dans la' cage de F ascenseur du bâti- 
ment de huit étages aurait provoqué 
l'explosion de réservoirs de gaz ins- 
tallés au sous-sol et de caisses de 
munitions déposées dans les étages. 
L’immeuble, qui avait abrité les bu- 
reaux de l'O.L.P.. s'est effondré en 
quelques secondes, et l'amas de dé- 
bris atteint une hauteur de 8 mètres. 
Depuis l'invasion du Liban, les Is- 
raéliens y avaient installé plusieurs 
quartiers généraux tels que le gou- 
vernement militaire de la région, les 
services de sécurité, la police mili- 
taire, les « bérets verts • (la garde 
frontière) et le commandement d'un 
bataillon de blindés de réserve. 

Peu après l'explosion — dont le 
fracas a été entendu à 10 kilomètres 
à la ronde, — jeudi matin un vérita- 
ble pont aérien d'hélicoptères a com- 
mencé d'évacuer les blessés vers les 
hôpitaux du nord d'IsraSL Les tra- 
vaux de sauvetage et de déblaie- 
ment, entamés aussitôt, devraient 
continuer durant quarante-huit 
heures. — 

Le couvre-feu a été décrété à Tyr. 
et l’année israélienne a commencé 
une opération de ratissage visant 
- tout suspect ». Des dizaines d'ha- 
bitants ont été arrêtés. 

Le gouvernement israélien s'est 
réuni vendredi en session extraordi- 
naire pour débattre de cette affaire. 
Le quotidien indépendant Haaretz 
met en garde le gouvernement, dans 
son éditorial, contre une décision, 
déjà rejetée le mois dernier, de pro- 
céder à une action de représailles 
contre les camps palestiniens à Tri- 
poli, au nord du Liban. - Une esca- 
lade entraînerait une riposte », écrit 
l’éditorialiste. Le journal souligne 
qu*> il faut que cette terrible catas- 
trophe apprenne à tous les stratèges 
géniaux, amateurs ou profession- 
nels au sein du gouvernement israé- 
lien, que la guerre du Liban n'a ré- 
solu aucun problème. Dès le début. 


• Plus de mille navires dé- 
sarmés. — Près de 10 % du tonnage 
de la flotte de commerce mondiale, 
soit 1 071 navires représentant une 
capacité de 35,3 millions de tonnes, 
étaient désarmés à la mi-octobre 
faute d'affrètement, indique l'Insti- 
tut des transports maritimes de 
Brème. 



LE BON CHOIX 


• Location à partir de 220 F per mois. 
■ Vente à partir de 270,60 F por mots, 

(Crédit souple et penormdbé). 

• Le plus vaste choix î 25 marques* 

plus de 200 modèles exposés. 


A B C D E F G 


ce fut une erreur de supposer 
qu 'après l'évacuation des fedayin de 
Beyrouth VO.L.P. accepterait de 
cesser toute activité militaire et po- 
litique et sombrerait dans l’oubli ». 

• Après cinq mois et demi de 
guerre, les hostilités continuent de 
plus belle. Jsragl s’est enfoncé des 
deux pieds dans le bourbier liba- 
nais. et toute une série de succès 
imaginaires s'est effondrée comme 
château de cartes. » 

Davar (travailliste) reprend le 
même thème et après avoir dénoncé 
le - fiasco politique • de l’occupa- 
tion, conclut : » Il faut absolument 
mettre fin à cette triste affaire de la 
pterre du Liban avant qu'elle ne 
mette fin à la vie d’autres Israé- 
liens. » 

Plusieurs ministres ont demandé 
le renforcement des » mesures de 
sécurité pour protéger la vie des sol- 
dais - ; l’un d’eux a accusé le com- 
mandement de l'année de faire 
preuve dans oe domaine d'une » in- 
capacité qui dépasse les limites ». 

Dans les rues de Jérusalem, on 
pouvait entendre des propos tels que 
celui-ci : • Les fedayin devaient, 
avant la guerre, faire des dizaines 
de kilomètres pour toucher un sol- 
dat israélien ; maintenant, ils agis- 
sent à bout portant. • A Tyr, en re- 
vanche, les habitants regardaient 
passivement les travaux de sauve- 
tage. et l’un d’eux disait : « Cet hor- 
rible spectacle me rappelle les 
ponds bâtiments qui se sont effon- 
drés à la suite des bombardements 
israéliens lors du siège de Beyrouth 
en juillet et août. » - { Intérim. ) 


Jérusalem (A. F. P.). - Le 
lieutenant-colonel Reouven Gay a 
affirmé, jeudi 1 1 novembre, â Jéru- 
salem, devant la commission d'en- 
quête, que le secrétaire particulier 
du ministre de la défense - le géné- 
ral Ariel Sharon - M. Avi Doudai, 
avait été informé des massacres de 
Sabra et de Chaula dès le vendredi 
1 7 septembre à midi. Le iieuteoant- 
coloneL qui dirige le département de 
la sécurité nationale auprès du cabi- 
net du ministre de la défense, a dé- 
claré avoir personnellement annoncé 
par téléphone à M. Doudai, le ven- 
dredi, qu* • il se perpétrait un mas- 
sacre », à indiqué la raedio israé- 
lienne. Il a précisé qu'il tenait cette 
information des services de rensei- 
gnements militaires. Toujours selon 
La radio, le directeur de bureau du 
général Yehoshoua Seguy, chef de 
renseignements militaires, qui com- 
paraissait à la suite du lieutenant- 
colonel Gay, a affirmé avoir lui aussi 
informé M. Doudai le vendredi en 
milieu de journée. 


En Irlande du Nord 


Depuis le 6 août 1978, date à 
laquelle il avait déposé plainte 
pour entraves et tentative d'en- 
traves à la liberté des enchères, 
le baron Ferdinand Foum s’était 
retranché dans sa propriété de la 
Tour de la Badoc à Limoux 
(Aude). Estiment que celle-ci 
avait été vendue à un prix infé- 
rieur à sa valeur réelle lors (f en- 
chères. le 11 jidlet 1978. il at- 
tendait, redus depuis plus de 
cinquante et un mois, que la jus- 
tice se prononce. 

A plusieurs reprises des mo- 
dems s'étaient produits avec le 
nouveau propriétaire des Gaux. 
M. Jean Besset, directeur de fa 
cave coopérative des produc- 
teurs de blanquette de Limoux, 
qui pouvait exploiter les vignes 
mais n’avait jamais pu pénétrer 
dans la maison. 

Jeudi 1 1 novembre, un nouvel 
accrochage a eu lieu, nous inefi- 
que notre correspondant à Car- 
cassonne. Le baron Foum, aper- 
cevant M. Besset et l'un de ses 
ouvriers, M. Émile Satgé, taillant 
des arbres leur a enjoint de par- 
tir. Selon M. Besset, . le baron 
Foum a tiré à deux reprises — 
une fois' en l’air, üne fois à terre 


- et leur a demandé de déguer- 
pir. 

M. Satgé, furieux, s’est alors 
emparé d’une arme dans sa voi- 
ture. Finalement, les gendarmes, 
qui avaient été alertés par le ba- 
ron Foum sembie-t-ê, sont par- 
venus à désarmer les deux 
hommes, tandis que M. Besset 
profitait de l'occasion pour occu- 
per la maison que M. Foum avait 
imprudemment quittée, e Je suis 
chez moi déclare le nouvel occu- 
pent, et je n'en sortir» que sur 
ordre écrit du procureur. » 

M. Besset a l'intention de vi- 
der la maison de ses meubles et 
de prendre définitivement pose 
session des fieux. Quant au ' ba- 
ron Foum, fl affirme vouloir enta- 
mer une procédure pour violation 
de domicile. 

Ainsi a pris fin la réclusion vo- 
lontaire de plus de quatre ans du 
baron Ferdinand Foum, mais l'af- 
faire est loin d'être terminée, la 
justice ne s’étant toujours pas 
prononcée, notamment sur le cas 
de M. Robert Badoc, maire de Li- 
moux (P.S.), inculpé depuis la 
27 septembre 1979 d’entraves à 
la liberté des enchères. 


LA VIOLENCE POLITIQUE 
A FAIT DOUZE MORTS 


kü • Wim' ras 


Belfast (A. F. P.. Reuter). - Trois 
hommes ont été tués, le jeudi 1 1 no- 
vembre à Lugran, au sud-ouest de 
Belfast, après avoir tenté de forcer 
un barrage policier. Cela porte à 12 
le nombre des victimes de la vio- 
lence politique en Ulster, an cours 
des trois dernières semaines. 


Le chef présumé de. la Mafia de Calabre 

a été arrêté à Antibes 

De notre correspondant régional 


LES AUTRES 
ATTENTATS 


3 OCTOBRE: Six soldats tués 
et vingt-œuf Mess és dan un an» 
tofaus attaqué sur la roate d’Atey 
(sud-est de Beyrouth). 

10 : Un officier blessé à Aley. 

lé : Deux soldats tnês par me 
voiture piégée à Batmdom e (est dn 
Liban). 

17: Un soldat Hesaé par na 
franc- tirew près dn village de 
Kfar-Kook (sud-est dn Liban), et 
deux soldats blessés par une gre- 
nade à rai poste de contrôle sur la 


Cette recrudescence de la vio- 
lence coïncide avec la première réu- 
nion, jeudi, de l'assemblée provin- 
ciale élue le 20 octobre. Les 
représentants des formations catho- 
liques, conformément à ce qu'ils 
avaient annoncé; ont boycotté la réu- 
nion estimant cette semblée ne peut 
apporter de réponse aux aspirations 
de leur communauté. 


Nice. — Deux italiens, Paolo de 
Stefano et Antonio Canale. âgés l’un 
et l’autre de quarante ans, origi- 
naires de Reggio-de-Calabre, ont été 
appréhendés mardi 9 novembre, à 
Antibes, par les policiers du groupe 
de répres s ion des stupéfiants de la 
police judiciaire de Nice. Paolo. de 
Stefano, qui faisait l'objet d’un man- 
dat d’arrêt international délivré par 
un juge d'instruction de Rome pour 
trafic de stupéfiants, est soupçonné 
par les policiers italiens d’être le 
chef de La branche calabraise de la 
Mafia. Antonio Canale était recher- 
ché par les autorités judiciaires ita- 
liennes pour vois à main armée et 
tentative d’homicide volontaire. 


Paolo de Stefano avait loué de- 
puis le mois d’août dernier une 
luxense demeure de trois étagés et 
de quinze pièces avec piscine, la 
villa Georgia Tacha, située le 
quartier de la Badine à Antibes. 
C'est à proximité de cette retraite, 
après deux mois de surveillance qu'il 
a été interpellé par les poUderé ni- 
çois, alors qu’il se trouvait en com- 
pagnie de deux autres p ers o n nes 
dans un voiture immatriculée en Al- 
lemagne. Le malfaiteur italien, 4jnî 
n’était pas armé, s'est laissé arrêter 
sans résistance. La perquisition de la 
villa n’a donné, semble-t-il. aucun 

rfsuJtat - . GUYPÔRTEr 


22: Un soldat blessé par ■ tir 


taire îsreë&en an sud de Beyrouth. 
26: Un soldat bles sé dus les 


28 : Un soldat tué dans une em- 
buscade an sud d’Aley. 
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